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r ^ / <^fs .Vois les prix 

munlùron' 

plus que 

Chacun s'imagina 

que l'inflation 

était finie. 

La pire inflation survint après la guerre . . . suivie d*une détlation désastreuse, de chômage 

et de confusion. Aujourd'hui, pour que le C a n a d a rétablisse sans heurt les conditions des 

années de paix, évite le chômage et supporte la concurrence universelle, nous devons 

continuer à maintenir stable notre économie. Afin de protéger l'individu de l'augmentation 

du coût de la vie, et plus tard du chômage, nous devons continuer à combattre l'inflation.. 

Pour empêcher ce qui s'est passe a la dernière guerre 

LA RÉGLEMENTATION DES PRIX DOIT ÊTRE MAINTENUE 
AUSSI L O N G T E M P S QUE L' INFLATION N O U S MENACERA 

Ceci est possible seulement si la production est bien dirigée et économique, les prix, 

maintenus bas et si les consommateurs ne payent pas plus cher que les prix fixés. 

CflTf ANNONCE. l'UNE DUNE SÉRIE DE MESSAGES DU GOUVERNEMENT CANADIEN. S O U U C N f 

^IMPORTANCE ù'ENRAYER I A H A U S S E DU CCÛf D5 1A V i f fr Df PRÉVENIR IE DANGER DE 1A DÉFLATION. 
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LE M O I S PROCHAIN 
René Jurançon vous offrira un grand roman complet qu'il 

a coiffe du titre "Conflits". L'action se déroule à quelques 
milles de Québec dans un paysage enchanteur et met en pré­
sence de jeunes êtres dont les voies s'entremêlent au point 
de créer des "conflits". L'auteur de "Carrefours", "Chansons" 
et "Orages" n'a rien perdu de son imagination et de sa verve 
que vous retrouverez dans "Conflits". 

• • • 
Ce n'était un secret pour personne à St-Gilles que la plus 

séduisante fille de la région, la belle Françoise au père Damase, 
allait faire un mariage de raison puisqu'elle avait accepté l'offre 
d'Irénée Marchand, de quinze ans son aîné, après avoir appris 
que Jean dont elle attendait le retour éteit tombe sur un champ 
de bataille en Sicile. Mais "La noce interrompue" vous réserve 
une surprise car Jean ne revient pas. Quoi donc interrompt la 
noce alors? Pierre Benoît vous le racontera d'une façon char­
mante le mois prochain. * • • 

Comment Jacqueline aurait-elle pu exprimer, par des mots 
de tous les jours, la qualité si particulière de l'aventure telle­
ment hors de l'ordinaire qui avait rempli sa nuit? Comment 
même communiquer à qui ne s'était pas trouvé dans l'ambiance, 
le monde exceptionnel où elle avait vécu? Qui était Paul? 
"Héros ou bandit"? Tel est le titre de la délicieuse nouvelle ré­
cemment obtenue de Pierre Daviault que nous vous offrons 
comme hors-d'oeuvre au début de janvier 1945. 

• • • 
Asbestos, la ville de l 'amiante, ouvrira la marche dans le 

grand reportage de Gabrielle Roy: LE CARROUSSEL INDUS­
TRIEL DES CANTONS DE L'EST. Puis viennent les intéressantes 
villes des Bois-Francs qui sont les véritables capitales de l'entre­
prise cssentielllemcnt canadienne-française, Victoriaville, aux 
grandes affiches de "furnitures", Plessisville renommée pour 
ses produits Forano, Warwick avec son industrie lainière. C'est 
un autre intéressant chapitre de la vie québécoise, plein d'inédit 
et de pittoresque. * * • 

Les arts domestiques jouent un si grand rôle dans les loisirs 
de ses lecteurs que "Le Bulletin des Agriculteurs" a agrandi son 
champ d'action pour inclure dans ses chroniquss les modèles de 
"Tapis crochetés" et de "Couvre-lits" en alternant ses toujours 
populaires chroniques de tissage, tricot et broderie paysanne, 
C'est pourquoi l'édition de janvier vous apportera un modèle de 
tissage, un patron de couvre-lit et un patron de broderie pay­
sanne. 

ri&t—: 
"J'aide à régler une querelle de fa­
mille en travaillant pour la chante 

ce 

IEPUIS P L U S I E U R S années , j e su i s soll iciteuse d a n s notre c a m p a g n e locale 
s pour les oeuvres d e charité . J'ai t o u t e u n e rue à visiter e t je v o u s assure q u e 
n'est pas une pet i te tâche . Mai s i l faut bien a i d e r . . . la misère e s t si grande. 

SAMEDI DERNIER, JC ViSÎtOÎS Une DOUVcllc 
famille arrivée dans le quartier . . . 

une jeune maman avec une jolie fillette. 
Le mari est dans l'armée, et la jeune 
femme a sa soeur qui demeure avec elle. 
Le jour où je me présentai, je trouvai 
les deux soeurs surexcitées, embarrassées. 
Voici pourquoi: 

J 'ADMIRAIS L ' E N F A N T lorsque s a m a m a n 
m e d i t : " V o u s savez , m a soeur ici pré ­

tends que je la ga l e parce q u e j'ai t o u t e s 
sortes d e choses spéciales pour elle . . . 
jusqu'à u n laxatif special! M a i s est-ce que l e 
sy s t ème d'un enfant ne d o i t pas être t ra i té 
d'une manière spéc ia le? C'est pourquoi j e 
donne d u Castôria à m a fi l lette". 

J : intervenir dans les 
discussions de famille", répondis-je, 

mais moi aussi je fais prendre d u Castoria 
mon enfant, e t cela parce qu'il e s t préparé 

pécialcnicnt pour les enfants . Contraire­
m e n t îl ce que peuvent être les laxatifs pour 
adultes , il n'est pas violent, t o u t e n é tant 
cependant cflicacc." 

CE T T E S E M A I N E , je passai d e n o u v e a u 
chez ces g e n s pour recueillir leur c o n ­

tribution. ,1e fus é tonnée de voir la soeur, 
Jeanne, en train de donner d u Castoria à 
sa petite-, nièce. L'enfant paraissait e n ­
chantée e t léchait la cuiller. L a t a n t e m e d i t 
en souriant: "11 m e faut bien a d m e t t r e q u e 
vous e t m a soeur aviez raison, après t o u t ! - ' 

Comme les médecins le savent bien, le s é n é — l e 
principal ingrédient dans le Castor ia—joui t 
d'une excel lente réputation en l i t térature 
médicale. 

L'expérience a démontré que le s é n é produit 
surtout son effet dans le gros intest in , d e sorte 
qu'il dérange rarement l 'appéti t ou la diges­
t ion. Bien dosé, le s éné favorise l 'é l imination 
e t n e cause presque jamais d e col iques ou 
d'irritation. 

C A S T O R I A 
A 

U laxatif SUR prépari spécialement pour Us enfante 
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oocom 
Par CLAUDE-HENRI GRIGNON 

MM E temps passe plus vite que 
le vol de l'oiseau qui s'exile aux pays 
des rêves d'or. Quand vous lirez mon 
papier ça fera belle lurette qu'on aura 
oublié les beaux matins d'été. As-
theure, c'est la terre toute blanche, 
la froidure, un p'tit pincement au 
coeur avec les neiges d'antan. A la 
seule fin de pas faire d'embardée, on 
songe aux vieilles traditions. Ça sera 
betôt les fêtes, Noël, le Jour de l'An, 
les Rois. C'est vrai que ça s'passe 
pas comme aux jours d'autrefois 
quand on attelait la jument la plus 
fringante sus Pbarlot la veille de 
Noël pour la dételer une fois les dan­
ses finies. Non. C'est pus comme 
c'était. Si ma défunte femme qui est 
morte était encore de c'te monde, a 
pourrait vous dire que j ' i a minouebais 
pis que j'ahissais pas ça: un p'tit reel 
à deux. On mangeait, on jiguait, 
on chantait. Ça dérougissait pas 
pendant un mois. Le beau temps! 
Ouais pour dire le vrai i nous reste à 
nous autres, les vieux, une douce sou­
venance. C'est t'éte bien ça qui nous 
fait vivre, en par cas qui nous donne 
un p'tit brin d'espoir pis de chaleur 
au coeur. 

On jasait d'même à matin, le père 
Mathias pis moi. I était pas battu le 
père, pour pousser un dinde à table 
en faisant à semblant de rien pis en 
mangeant d'ia farce, c'est bon le cas 
de l'dire, pas battu non plus pour ti­
sonner les souvenirs. Tout d'un coup 
le père Mathias est venu triste: 

—Ça l'empêche pas, père Bougon-
neux, qui rajoute comme ça en tirant 
sus sa barbe de patriarche, ça l'em­
pêche pas que si on avait de l'agré­
ment, nous autres, i avait du pauvre 
monde qui ont vu des jours ben noirs 
qui ont jamais connu ça: les fêtes. 

—De quoi c'est que vous voulez 
dire, père Mathias? 

—Ben oui, vous vous rappelez de 
Main Morte? 

—Pourtant vrai, Main Morte, le 
p'tit miséreux au grand Feignant. Si 
j 'm'en rappelle! 

Ça fait que tout uniment, j 'vas vous 
conter c'te conte-là qui est pas un 
conte mais d'ia vie. 

• • * 
Le grand Feignant avait été colon 

du temps que moi itou je bardaissais 
les âbres sus mon lot. Paresseux 
comme une couleuvre i aurait aimé 
mieux mourir au lieurre de lever un 
écopeau. Sans allure avec ça qui était 
pas capable de planter un clou dretto. 
Pauvre Feignant qu'on disait d'même 
en plaignant sa femme qui avait fini 
par mourir de faim après i avoir 
donné huit enfants. 

On a jamais su comment c'te fa­
mille-là avait ben pu se rendre au 
bout de leur fil sans qui casse. Ben 
des fois, on avait organisé des bi, 
nous autres, ses voisins, pour l'aider 
à respirer. C'était ben juste si grand 
Feignant nous donnait un coup 
d'main. I était un p'tit brin là, par 
exemple, pour nous régenter pis nous 
dire de quoi faire. On répondait pas; 
on le connaissait, on travaillait pour 

lui. Au boutte de dix ans qui restait 
sus son lot, le lot avait pas changé 
de visage: c'était toujours la désola­
tion pis du r'poussis. Tous les défri­
cheurs, tous les colons, du bon mon­
de, j ' ies connais, se tannaient pas de 
porter secours au grand Feignant par 
rapport à la femme pis aux enfants. 
Les enfants! Les chers enfants! J ' ies 
vois encore, pas habillés, grelottant, 
pleurnichant, courant icitte et là pour 
un morceau de pain noir. Ça faisait 
mal au coeur. Grand Feignant, lui, i 
grouillait pas. I s'ehauffait comme i 
pouvait les deux pattes sus la bavette 
du poêle. J 'a i rien qu'à vous dire 
qu'une fois la mère morte, ben en­

terrée au cimetière du village, c'était 
pire encore. 

Les pauvres enfants! I en avait un 
surtout, le p'tit damier, un beau p'tit 
garçon de sept ans qui s'appelait 
Main Morte par rapport que sa main 
gauche, plus p'tite que l'autre, était 
morte, qu'a pouvait pas servir, qu'a 
pendait comme un outil rouillé, qui 
marcherait plus. Pauvre p'tit gars! 
I disait jamais rien ben content en­
core de nous r'garder avec des grands 
yeux qui brillaient le soir comme deux 
p'tites lumières bleues, loin, loin, per­
dues ben loin, au fond des grosses 
montagnes de neige pis d'étoiles d'or. 

Une année, j'm'en souviendrai tou­
jours, on avait faite une collecte dans 
les rangs aux fins de donner quecques 
gâteries aux enfants pour le temps 
des fêtes, des gâteries pis pour tout 
dire de quoi les habiller. 

La veille de Noël, Main Morte, lui, 
qui parlait jamais, a dit d'même: 

—Son père, j 'aimerais ben ça aller 
voir le p'tit Jésus dans sa crèche. 

—Aller à la messe de Minuit? 
—Ben oui, j 'aimerais ben ça. 
—C'est correct, répond grand Fei­

gnant, j 'vas toute vous amener à 
messe de Minuit c't'année astheure 
que vous êtes habillés comme du mon­
de. 

—A part de ça, son père, le p'tit 
Jésus va t'y m'emporter des jou­
joux ? 

—Laisse faire ça, Main Morte, on 
va commencer par aller à la messe de 
minuit. 

• * • 
J 'a i pas besoin de vous dire si les 

enfants avaient du soleil au coeur 
depuis si longtemps qui avaient j a ­
mais connu une joie ici-bas. Une 
chose ben triste, par exemple, c'est 
que rendus à l'heure du souper, tout 
le monde était à table excepté Main 
Morte. 

—Vous l'avez pas vu, vous autres, 
questionnait le père comme i se pré­
parait à s'endimancher. 

Les enfants répondaient pas. I se 
r'gardaient. Parsonne avait vu Main 
Morte. Par où c'est qui a ben pu 

passer? Où c'est qui est ben gagné? 
I devait pourtant savoir qui faut se 
préparer pour aller à la messe de 
minuit. Ça faisait ben des questions; 
pas une réponse. 

Tout d'un coup i s'est mis à venter. 
Ça venait du nord, un vent sec, un 
vent dur pis durable. La poudrerie 
dans l'air comme un rideau de mous­
seline. Grand Feignant commença à 
voir clair pis à comprendre dans son 
coeur de père. I commença à avoir 
peur. On courut vilement voir sus 
l'voisin. Pas de Main Morte. Par­
sonne l'avait vu passer. On décida 
de faire des battues. I neigeait tou­
jours, i poudrait toujours. Ben loin 
dans le firmament l'étoile des Bergers 
frisonnait. De froidure pis de tris­
tesse, ce soir-là. Tout d'un coup un 
des p'tits frères de Main Morte aper­
çut des pistes dans la neige, les pas 
d'un enfant qui partaient de derrière 
la grange pour monter tout drette 
dans la montagne en passant par la 
coulée. On avertit tous les bons co­
lons au coeur d'or qui se font jamais 
prier, on alluma des fanaux pis on 
s'est mis à suivre, comme on pouvait, 
les pistes à travers le gros bois ou 
ben dans la savane gelée où c'est 
que des lièvres itou avaient couru 
avant Main Morte. 

On cria, on appela. L'heure avan­
çait. Pas de réponse, pas de Main 
Morte. On marcha une heure, on 
marcha deux heures. Grand Feignant, 
pour une fois dans sa vie, battait le 
chemin, prenait les devants pis tra­
vaillait comme dix pour trouver son 
p'tit garçon. 

—C'est ben lui, s'est ben ses pistes, 
qui disait d'même en pleurant. I faut 
le trouver. 

Pis i criait: "Main Morte, réponds-
moi, c'est ton père qui te cherche." 

Pas de réponse. Le vent, uans les 
grans âbres secs comme des morts 
restés deboutte, chantait, qu'on au­
rait dit, des vieux airs de Noël. 

—Arrêtez, arrêtez, cria tout d'un 
coup grand Feignant. Marchez pas 
plus loin. Les pistes arrêtent icitte. 

I avait pas fini de dire ça qu'on 
pouvait entendre de très loin la cloche 
de l'église qui sonnait minuit. La 
messe commençait. Pis l'pèrc pleu­
rait. 

L A T R A I T E D O I T 
SE F A I R E 

Au pied d'un sapin on trouva Main 
Morte, couché raide mort dans la 
neige. Le pauvre p'tit gars! I avait 
demandé des joujoux pis i était allé 
se couper un arbre de Noël. Trop 
faible, i était tombé de fatigue pis g'ié 
de froidure, la hache au ras sa p'tite 
main morte. Pis l'étoile des Bergers 
qui frissonnait dans le grand ciel du 
bon Dieu. 

POUR UN 

TAPOTIZ SIMPLEMENT DU 

SLOAN 
Los élancements musculaires si 
douloureux surviennent souvent 
pendant In mauvaise saison. L e 
Liniment Sloan soulage rapide­
ment les muscles endoloris . 
Tapotez simplement du Sloan 
et sentez sa chaleur pénétrante 
qui calme la douleur. Le Sloan 
active la circulation, ce qui aide 

~ ~ à soulager plus vite. Ne soyez 
— jamais sans L i n i m e n t Sloan. ™"" 
— Ayez-en toujours un flacon sous 
— la main pour les cas d'urgence. ™" 

UNIMENT 

SLOAN 
REGULATEUR i u j 

POUR ANIMAUX 
C f l i t r i ( i p i l t 7 0 l i t C H U 
ipot d'iicrolisjmeil di profits 
ssr l is treopiiBi. C H I I I B I u l i -
t i i u l l i s " E l l i u l s B i t i q i i s " 
q d Eicqjiltsl dus l is iMfrllms 
par so i l id i l ' i pn ls in î i l ia sel. „ 

run FMI M . of mm in. 

C O M M U O f ( C H U VOIDF M î S C H . ' . I C PRATT l O C i l 



Décembre .Le B u l l e t i n d e s A g r i c u l t e u r s s 

Ornons nos foyers et 
nos cerveaux 

Par FRANÇOISE D'ALLAIRE 

U E S temps t roublés que nous t r a ­
versons brouil lent lu notion des va­
leurs, nous d i s t ra ien t , nous amusen t 
plutôt, devrions-nous écr i re , e t la vie 
de l 'espri t s'en ressent . Nous ne 
lisons pas. Il n 'y p a r a î t jruèro, d i ­
sent cer ta ins , si vous tenez compte de 
tous ces volumes édités à Montréa l 
ou New York e t qui nous a r r i v e n t 
nombreux. 11 y a de nouvelles édi­
tions, cer tes , ma i s il y u nombre de 
rééditions. E t ce parce que, depuis 
l 'effondrement de la F r a n c e en ju in 
1!)I0, rien ne nous est venu de notre 
mère pat r ie intellectuelle. Mais j u g e r 
de l'éveil de not re espr i t , de no t re cu­
riosité intellectuelle, de not re déve­
loppement l i t t é r a i r e p a r le nombre des 
éditions publiées en Amér ique , cons­
t i tue un barème faux , susceptible de 
nous rendre p ré ten t ieux et de nous in­
duire en e r r e u r . Non, nous ne som­
mes pas devenus si b rusquement à 
ce point des l i seurs . 

Nos édi teurs , dont il f au t louer l 'es­
pr i t d 'en t repr i se , ont saisi l'occasion 
favorable pour s ' empare r d 'une t r a n ­
che du marché du livre en Amér ique 
française. J e n 'hési te donc pas quand 
même à a f f i rmer que nous ne lisons 
pas suf f i samment . Il s e ra i t inté­
ressant , et les éd i teurs p o u r r a i e n t nous 
l 'apprendre , de savoir le t i r age global 
de toutes ces édit ions ou réédi t ions 
en regard de ce que nous import ions 
de F rance ou de Belgique a v a n t la ' 
guerre . 

On lit d a v a n t a g e ! T a n t mieux. E t 
la preuve la plus s implis te réside 
dans toutes ces mont res que les taba­
gies consacrent m a i n t e n a n t a u x l i -~ 
vies f rançais . Il est cer ta in que s'il 
n'y avai t pas un pouvoir d ' acha t la ten t 
ou actif, dans le milieu hétérocli te 
que f réquente la clientèle de ces éta­
blissements, l'on ne songera i t pas à 
exposer ainsi ces l ivres. Une bonne 
part ie de ce public lecteur bénéficie 
île revenus a u g m e n t é s et achète des 
ouvrages aux t i t r e s p r e n a n t s ou 
aguichants . Convenons avec sa t i s ­
faction qu 'au milieu de livres insi­
gnif iants il y a des ouvrage sérieux 
qui pénèt rent chez des gens qui , jus ­
qu'ici, n ' ava ient lu que les r a r e s pu­
blications mises à leur disposition 
par un p rê teu r obligeant . 

Quand je p rends le t r a m w a y , l 'au­
tobus ou le t r a i n e t que j e vois quel­
qu'un l isant , une curiosi té insurmon­
table s 'empare de moi et j ' a v o u e que 
je cherche de façon indiscrète à dé­
chiffrer le t i t r e de l 'ouvrage lu. Ce 
ti tre alors me révèle la t o u r n u r e d'es­
prit du lecteur ou de la lectrice. Le 
jeune homme l i t su r tou t un vague 
magazine amér ica in abondamment il-
lusté. J 'a i bien t o r t d ' a f f i rmer qu'il 
le lit. Il le pa r cou r t , il le regarde . 
Car la publication qu'il a achetée sur 
le t ra in , au kiosque de j o u r n a u x , est 
sur tout remplie d ' i l lus t ra t ions par ­
fois et souvent suggest ives . La jeune 
fille s 'adonne à la lec ture de publica­
tions où les vedet tes c inématographi ­
ques t rônen t comme des re ines éphé­
mères. Si j e remonte une généra t ion 
et si j 'observe les pères et mères , j e 
constate qu'ils peuvent voyager cinq 
heures sur un t r a i n en feui l le tant 
uniquement l 'hebdomadai re i l lustré 
du dimanche, e t a p r è s cet effor t (!) 
on mâche de la gomme (s'il y en a ) , 
on fume abondamment et su rabondam­
ment e t on r ega rde sa mont re . (Ce 
n'est pas le cas de tous m a i s d 'un bon 
nombre.) 

Vous est-il déjà a r r ivé de vous de­
mander ce que les populat ions de 
Russie, d 'Allemagne, de F r a n c e e t 
de Belgique l isaient et si elles li­
sa ien t? On nous a cité récemment 
le cas de cette peti te ville de Russie 
où la bibliothèque municipale contient 
250,000 volumes. Il y a un envers 
à ce décor, nous le savons , e t loin 
de nous la pensée de chan te r les mé­
r i tes du régime communiste . Il de­
meure incontestablement que l'on st i ­
mule en ce pays la lecture, que l'on en 
facili te l'accès au peuple, e t le peuple 
ouvre son espr i t de plus en plus aux 
préoccupations intellectuelles, scien­
tifiques ou au t r e s . 

Nous ne faisons au Canada f r an ­
çais que tourner la page , c'est le 
cas de l 'écrire, que débuter dans le 
domaine des bibliothèques. Nous n 'a ­
vons j amais lu jusqu'ici a u t r e chose 
que de fades romans , d' insipides feuil­
letons, à de r a r e s exceptions près. 
Il fau t que le livre e t le l ivre sér ieux 
pénèt re dans nos foyers, que le jeune 
homme ou la jeune fille, ma î t r e s de 
leur budget, consacrent un mon tan t 
fixe de leur sa la i re à se meubler le 
cerveau. L 'ouvrier a besoin d 'ouvra­
ges techniques; la jeune fille, de publi­
cations où toutes sortes de suggest ions 
sont mises de l 'avant , t r a i t a n t d ' a r t 
domestique ou culinaire, d ' a r r a n g e ­
ment >!e la maison, sans oublier la par ­
tie récréative qui doit avoir sa place. 

Nous a-t-on assez dit que nous 
n 'avions pas d ' ini t iat ive, d'idées gé­
nérales , que nos horizons é ta ien t bor­
nés pa r l 'absence d 'érudit ion et de 
connaissances saines? Nous ne br i ­
serons ce cercle de fer qui nous étouffe 
que si chacun et chacune d 'en t re nous 
a le souci de donner aux volumes sa 
place d 'honneur par tout . Il fau t pour 
créer cet élan, cette mode, que l'on 
sente qu'il est de bon ton d'offrir 
un l ivre en cadeau, soit pour un ann i ­
versa i re , à l'occasion d'un dépar t , 
pour la Noël ou le J o u r de l 'An. 

C'est à nous, femmes, à donner l'im­
pulsion. Si nous montrons de l ' intérêt 
pour la lecture, si nous répé tons ce 
ges te d'offrir des livres en cadeau, 
nous créerons un courant d'opinion, 
une manière de penser, d 'agir , aux 
répercussions innombrables. Des vo­
lumes, il y en a de tous les p r i x ; 
de bons livres, il y en a pour tous les 
goûts . Il ne s 'agit pas de nous former 
des cerveaux de papier , il s 'agi t 
d 'ê t re à la h a u t e u r de no t r e tâche, 
d 'ê t re mieux renseignées, d 'ê t re pour 
tous ceux qui nous en touren t des com­
pagnes intéressantes , des causeuses 
charmantes , et ce sera un cha rme de 
plus ajouté à ceux que les hommes 
ont jusqu'ici recherchés.. . peut-être 
trop exclusivement. 

Propos aus tères , propos qui pour­
t a n t ne veulent pas ê t re mora l i sa teurs , 
propos qui ne sont que le f ru i t d'ob­
servat ions toutes simples et que j e 
livre tels quels, ca r j e voudra is telle­
ment qu'un peu plus de snvoir nous 
baigne, qu'un peu plus d 'ambit ion 
nous stimule, qu'un peu plus de con­
naissances embaument nos j o u r s sans 
bu t et nos vies sans poésie. Cost 
nous qui faisons l 'a tmosphère des 
foyers. Mettons-y de la beauté , de la 
joie, des connaissances fraîches qui 
répanden t du bonheur. Lisons et 
faisons lire sans tuer l 'action qui 
en définitive seule vaut . 
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Par REX DESMARCHAIS 

Il A scène se passai t en 1938. 
dans un des lieux perdus de Montréal . 
Dan? un petit r e s t au ran t du Quar t ie r 
Chinois, la misère, le vice, l 'abjection 
se (onnaient rendez-vous chaque soir, 
de neuf heures au pet i t mat in . Au 
premier abord, le r e s t au ran t avec son 
comptoir de t r ave r s , ses cabines bran­
lantes, sa boîte à musique offrait un 
aspect peu engageant niais qui n 'avait 
rien d'insolite, d 'ext raordinai re . Der­
rière 1« comptoir qua t re tab le t tes af­
f i c h a i t quelques paquets de ciga­
re t tes , une douzaine de bar res de cho­
colat, six bouteilles de l iqueur. A 
en juger par cet é ta lage , le commerce 
du Chinois Charlie Chan n 'é ta i t pas 
très prospère et l'on pouvait se de­
mander comment il réussissai t à tenir 
ouvert son établ isement . Pour tan t , 
Charlie Chan, assis philosophique­
ment au fond de son magas in , ne pa­
raissait ni soucieux ni inquiet de la 
marche des affaires . Le r e s t au ran t 
étai t vide de consommateurs . Toute­
fois, dans le dos de Chan, derr ière 
une mince cloison, s 'élevait un bruit 
de voix assourdies, un chuchotement . 
A l 'arr ière du r e s t au ran t , il y avai t 
une pièce assez grande , meublée som­
mairement de peti tes tables carrées 
et de mauvaises chaises. Cet te pièce 
communiquait avec le r e s t au ran t pa r 
une ouverture prat iquée dans la cloi­
son, à l ' intérieur du comptoir . Une 
épaisse ten ture de toile gr ise bouchait 
l 'ouverture et faisai t fonction de 
porte. 

Chaque nuit , un groupe d 'hommes 
à mine s in is t re et de femmes dé­
braillées se réunissaient chez Chan. 
Le Chinois leur fournissait le local, 
les tables, les chaises. Il leur vendait 
de la boisson frelatée, des c igare t tes 
opiacées et, à cer ta ins , de pet i tes am­
poules de morphine et de cocaïne. 
Chez Chan, on jouai t aux car tes , on 
fumait , on buvait et su r tou t on pré­
para i t des "combines", des mauvais 
coups. Des vols audacieux qui firent 
du train dans les journaux , des as­
sass inats même qui émurent le public 
furent organisés et décidés à l 'arr ière 
de l 'établissement de Chan. La police 
y faisait parfois une descente mais 
ne découvrait rien de suspect . Le 
Chinois qui avai t de précieuses rela­
tions et un excellent sys tème de ren­
seignements esquivait toujours ses 
pensionnaires par une por te dérobée 
avant la visite des policiers. On ne 
t rouvai t à l 'arr ière du r e s t a u r a n t que 
les tables et les chaises. 

* • ;* 
Vers les neuf heures et demie, un 

homme entra dans le r e s t a u r a n t . 
Lorsqu'il ouvrit la porte, le vent qui 
hurlai t poussa dans la pièce un cou­
r a n t d'air glacé et un tourbillon de 
neige folle. Grand, mince, les épaules 
carrées, la taille prise dans un léger 
paletot râpé, coiffé d'une casquet te 
qui lui cachait les yeux et le hau t du 
visage, l 'homme para i ssa i t un fami­
lier du lieu. 

—Jos et Bob sont ar r ivés ? deman-
da-t-il au Chinois. 

—En ar r iè re , Jack. 
L'homme passa derr ière le comp­

toir, souleva la ten ture de toile. Dans 
le fond de la pièce mal éclairée deux 
gail lards à casquet tes r a b a t t u e s 
é ta ient assis, les coudes sur une pe­
tite table, le menton entre les pau­
mes. Sur le bois é tai t posée une bou­
teille presque vide et deux verres 
grossiers . 

—Salut ! les ga r s , dit le nouveau 
venu. 

E t , sans plus de façon, il t i ra une 
chaise, but une large rasade à même 
le goulot de la bouteille. 

—C'est pour cette nu i t? Tout est 
p r ê t ? s'informa-t-il. 

—Oui, réponwlit l'un des hommes. 

Pour cette nuit , à minui t e t qua r t , 
j u s t e . 

Il t i ra de son gousse t un g ros 
oignon d ' a rgen t : 

—R'"dez vos montres sur la mienne 
. . Hon . . . Ça sera un coup payan t . 

.Juliette, qui est bonne chez eux, m 'a 
donné tous les rense ignements . Le 
bourgeois et la bourgeoise vont à la 
messe de minuit . Puis, ils réveillon­
nent avec des amis dans un club. Le 
vieux domestique couche dans un coin 
de la cave. Nous l ' a t tacherons e t 
nous lui poserons le haillon. Au be­
soin, je me servirai rie ça! 

Il sort i t de sa poche une ga rce t t e 
à tête de plomb. 

—Rien comme cet i n s t rumen t pour 
rendre les bavards si lencieux! Si le 
vieux se démène t rop! . . . Ju l i e t t e 
nous aidera, nous indiquera les t i roirs 
où il y a les bijoux. Des d i aman t s 
pour une valeur de dix mille pas t res 
qu'elle dit! Puis , elle nous m o n t r e r a 
l 'armoire aux fourrures . Encore une 
bonne rafle. Il pa ra î t aussi que le 
bourgeois garde toujours quelques bil­
le ts de cent dollars dans un pet i t -
coffre fort de son bureau. Il ne fau­
d r a pas ê t re bien malin pour ouvri r 
ce coffre-fort là! D 'après mes cal­
culs, je compte sur un coup de quinze 
mille p ias t res . J 'en prendra i sept 
mille comme chef et pour avoir fourni 
le tuyau. Vous deux, vous sépare rez 
le res te . Ça vous v a ? 

—Ça peut aller, dit J a c k . Mais . . . 
le vieux et ta ga rce t t e , j ' a i m e p a s 
beaucoup ca. moi. 

— P e u r e u x ! Froussa rd , va ! On voit 
bien, Jacques Halier , que tu es un 
blanc-bec, un apprent i , que tu n 'as 
j ama i s été à prison, au pénitencier . 
Comme moi! ajouta-t-i l f ièrement . 

Hal ie r s e r r a for tement ses mai­
g r e s mâchoires , ses mâchoires de loup 
a f f amé : 

—C'es t bon, c'est bon, J o s ! J e ne 
suis pas un lâche, tu ve r r a s bien. 
Mais je pense aux conséquences de 
mes actes , moi. La prison, le péni­
tencier , l 'échafaud, ça ne me sour i t 
pas beaucoup. 

E t d'un dernier t ra i t , il vida la bou­
teille. 

Jos r i c a n a : 
—Ce pauvre pet i t Halier qui se voit 

déjà au bout d 'une corde! Moi, je vois 
plutôt que je passerai un joyeux jour 
de l 'An. J 'écoulerai facilement la 
marchandise à des amis . E t je tou­
cherai la bonne ga le t te . Tiens, J ack , 
pour un g a r s de t ren te- t ro is ans tu 
me fais pitié. Tu n'es pas dégourdi . 

—Bon, bon, assez! J e par la i s pour 
par le r . J e n'ai pas plus froid aux 
yeux que vous au t r e s . 

—Alors , on compte sur toi ? 
—Sûr! 
—Nous allons nous sépa re r ici. J e 

vous a t t end ra i à minuit dans mon 
au to , au coin des rues Laur ie r e t du 
Parc . Ne manquez pas au rendez-
vous et soyez à l 'heure. Vous savez 
que je n 'a ime pas à a t t end re ! 

* * * 
Jacques Hal ier , su rnommé Jack , 

sor t i t le n remie r du r e s t a u r a n t de 

Charl ie Chan. II é t a i t dix heures en­
viron. Une violente poudrerie tourbil­
lonnait dans la pet i te rue. L'homme 
se dir igea vers la rue Sainte-Cathe­
rine et, le collet du pale tot relevé, la 
casquet te baissée, il p r i t la direction 
de l 'est. Il g re lo t ta i t dans ses minces 
vê tements , rapiécés en plusieurs en­
droi ts . La faim lui t i rai l lai t l 'esto­
mac De ses doigts engourdis p a r le 
froid il explora ses poches, finit par 
y découvrir un mégot , un billet de 
t r amway , une. pièce de cinq cents. 
Toute sa for tune! "Demain, songea-t-
il, je serai r iche! J ' achè te ra i des vê­
t emen t s chauds , é légants , je prendrai 
une belle chambre dans un bon hôtel, 
je m 'a t tab le ra i devant un poulet rôti , 
doré, j u t eux , odorant . Puis , je ferai 
cadeau à J e a n n e pour le jour de l'An 
d'un manteau de four rure et d'une 
ba^ue à vrai d i aman t . Ce qu'elle sera 
contente! Je lui dirai que j ' a i gagné 
la forte somme à la barbot te . Oui, 
demain. A moins que demain . . . Si 
nous ét ions pr is? Si Jos al lai t tuer 
ce vieux domestique? Si sa peti te 
amie Ju l i e t t e nous tendai t un piège, 
al lai t nous vendre? Si . . . Ah! bah, 
t an t pis! Qui ferai t j amais for tune, 
qui r i squera i t j ama i s quelque chose 
s'il se la issai t toujours a r r ê t e r par 
la possibilité des conséquences désa­
gréables? Après tout les r isques n'é­
ta ient pa» si g rands . Il suffirait , sans 
doute de bâil lonner et de l igoter ce 
vieux domestique. Pu is , Jos é ta i t un 
homme d'expérience, un rusé bandit 
et il se disai t absolument sûr de sa 
peti te amie . Non, les r isques n 'é­
ta ient pas te l lement considérables. 
Enfin, si le coup ra t a i t , si on étai t 
pris, t a n t pis! On payera i t " . En pen­
san t à la prison, peut-ê t re même à 
l 'échafaud, Hal ier ne t rembla i t pas, 
env isagea i t avec calme l 'affreuse 
perspect ive. Il se ra i t enfermé pour 
quelques années , il se ra i t pendu. Ce 
sera i t le plus court moyen d'en finir 
avec l 'existence insupportable qu'il 
menai t depuis treize années, qui l'a­
vait acheminé fa ta lement où il a r r i ­
vait aujourd 'hui . Il en aura i t fini avec 
cette vie de détresse , il ne vivrai t plus 
dans cet enfer quotidien du dégoût 
de lui-même. Non, r ien ne pourrait, 
plus le re ten i r sur la pente, aucune 
considérat ion ne l 'empêcherait plus 
de re joindre , dans moins de deux 
heures , ses acolytes et d 'ent repren­
dre son premier cambriolage à main 
a rmée . Sa décision é ta i t prise e t au­
cune force humaine ne l'en détourne­
ra i t . 

Dans la rue Sainte-Cather ine , un 
peu à l 'ouest de la rue Saint-Denis, il 
en t ra dans un r e s t a u r a n t où il avait 
passé des nui ts ent ières , du ran t des 
années . Au comptoir , il commanda un 
café et, muni du breuvage , il s 'ins­
talla dans un fauteuil à tab le t te au 
fond de la salle. Les gens circulaient, 
buvaient e t mangea ien t . Des peti ts 
groupes d iscuta ient avec animation, 
par la ient de communisme, se plai­
gna ien t des abus du capital isme, re ­
const ruisa ient à leur fantais ie une so­
ciété idéale. Que d 'heures nocturnes 
Hal ier ava i t dépensées, ici même, à 
ces in terminables discussions! Au t re ­
fois, il ava i t fa i t des études, il ma­
niait la parole avec abondance e t fa­
cilité. On l 'écoutait avec une cer­
taine admira t ion , il pa ra i s sa i t exercer 
sur ces pauvres gens , lu p lupar t ou­
vr iers dévoyés, incultes, tourneboulés 
par de mauvaises lectures, une in­
fluence assez for te . En ce temps-là, 
il ava i t v ingt- t rois ou v ingt -qua t re 
ans , il é t a i t tout f ra is émoulu du col­
lège. Il se croyai t doué d'une intelli­
gence exceptionnelle e t d'une g rande 
puissance de séduction parce qu'il 
éua t a i t a u a t r e ou cina pauvres nom-
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mes ignorants , ab ru t i s p a r la misère . 
La mor t soudaine de son pè re a v a i t 

cont ra in t le jeune homme à renoncer 
aux études univers i ta i res e t à cher­
cher un emploi car son père ne la is­
sai t pas un sou vai l lant . Deux an­
nées plus t a rd sa mère m o u r u t e t 
Jacques Halier , fils unique, devint a b ­
solument seul au monde. Il exerça i t 
vaguement le mét ier d ' agen t d 'assu­
rances . Peu à peu, il nég l igea son 
t ravai l , sa tenue, il p r i t l 'habi tude de 
passer des par t ies de nui t , puis des 
nui ts dans le r e s t a u r a n t de la rue 
Sainte-Cather ine où il pé ro ra i t à n'en 
plus finir, au centre de sa poignée 
d ' admira teurs fidèles. Il ne cessai t 
de se r épé te r : " J e mène une vie sot te . 
11 faudra i t que je change tou t cela, 
que je t ravai l le sé r ieusement" . Mais 
l 'habitude de la paresse , des nui ts 
blanches, de la vie nocturne dans un 
certain décor et une cer ta ine compa­
gnie é ta i t si for tement ancrée en lui 
qu'il ne réuss i t j amais à s'en l ibérer . 

Graduellement, sans p resque s'en 
rendre compte, il roula su r la pente . 
Des camarader ies nouées dans ce res ­
t a u r a n t l ' en t ra înèrent dans les jeux 
de barbot te e t chez les bookies. Il y 
IK-rdit les quelques sous que lui r ap ­
por ta i t encore son agence. Ses cama­
rades , qui appa r t ena ien t à la pèg re et 
au monde interlope de la g r a n d e ville, 
lui rendi rent insensiblement famil iers 
les milieux du vice et du cr ime. Il 
se lia avec des voleurs, des cambrio­
leurs, des marchands de s tupéf ian ts , 
des assass ins , d 'anciens bagna rds 
sort is ou évadés de prison. On le vit 
e r rer dans le centre de la pros t i tu t ion , 
en t re r dans les maisons closes, ren­
contrer dans les bouges comme celui 
de Charlie Chan des hommes aux 
faces pa t ibula i res . Ce fu t son ca­
marade Bob Larouille qui lui pré­
senta le camarade Jos Vérand, sur­
nommé dans le milieu, J o s Couteau. 
<(• bandit venai t de sor t i r de Saint-
Vincent-de-Paul où il ava i t p u r g é une 
sentence de cinq ans pour hold-up et 
tenta t ive d 'assass ina t . Comme on l'a 
vu, il médi ta i t un nouveau mauva i s 
coup. Mais comme il ne voula i t pas 
en assumer seul les r isques, il avai t 
décidé ses copains Bob Larouil le et 
Jacques Halier à l 'accompagner . C'é­
tai t là, dans l 'espri t du bandi t , le dé­
but, le coup d'essai d 'une associat ion 
à t rois qui, dans l 'avenir, p o u r r a i t r a p ­
porter de gros bénéfices. . . . 

La chaleur bienfaisante du res tau­
rant , la douceur du b r reuvage chaud 
engourdissa ient dél ic ieusement Ha­
lier, le plongeaient dans une espèce de 
torpeur. 11 ne sommeillai t pas mais 
il rêvai t aux t r i s tesses et aux dégoûts 
de sa vie, à la pente descendante sur 
laquelle il n 'ava i t cessé de rouler , à la 
chute nouvelle qu'il fe ra i t ce t t e nuit . 
Lorsque, dans deux heures , il au ra i t , 
en compagnie de Larouille e t Vérand, 
forcé une por te , dévalisé une riche 
maison bourgeoise, assass iné un hom­
me peut-ê t re , que serait-i l '! Un ban­
dit, un meur t r ie r , un fuyard que re ­
cherche la police; il a u r a i t a t t e i n t au 
plus bas degré de l 'abjection, il se ra i t 
un par ia de la société, un ennemi des 
hommes, une bête dangereuse qu'on 
s'efforcerait de cap tu re r pour l'en­
fermer derr ière les bar renux ou la 
suspendre par le cou à une corde. 
Voilà ce qu'il sera i t , la répulsion et 
le chât iment qu'il a u r a i t mér i t é s lui, 
Jacques Halier . " P o u r t a n t , songea-
t-il avec un sour i re amer , je valais 
mieux que ça, oui, j ' é t a i s né pour un 
meilleur et plus beau destin. J ' a u r a i s 
pu t ravai l ler honnêtement , me tenir , 
mériter l 'estime des honnêtes gens, 
gagner leur respect e t leur considéra-
lion." Hal ier se souvint qu 'à sa sor­
tie du collège on lui reconnaissa i t non 
seulement la facili té de pa r le r mais 
aussi celle d 'écrire, qu'il ava i t sans 
doute des dons d'écrivain. Il ne t ena i t 
qu'à lui de les fa i re produire . Des 
revues, des journaux lui ava i en t ou-
»crt leurs colonnes e t il y ava i t donné 

quelques art icles r emarqués e t qui, 
de la p a r t d'un tou t j eune homme, 
const i tuaient d 'heureuses promesses. 
Tout cela ava i t sombré dans la pa­
resse , dans une sorte d 'écroulement de 
l 'ê tre intérieur, de démission du ca­
rac tè re . A son insu, il ava i t acquis 
l 'habitude de ne plus lire, de ne plus 
écrire , de remplacer la lecture , l'é­
tude, le t rava i l l i t té ra i re p a r de va­
gues rêveries, par des pa labres sans 
sui te dans ce r e s t au ran t où il se re­
t rouva i t ce soir. 

Ayan t évoqué ses années de pre­
mière jeunesse, Jacques Hal ie r re­
monta plus loin encore dans son 
passé . Il se revi t enfant , pe t i t ga r ­
çon. Il évoqua le souvenir de son 
père, mort douze années plus tô t d 'une 
crise foudroyante d 'angine. Son père, 
parfois brusque et sévère en paroles , 
mais toujours si bon, si t endre , si 
faible pour lui et qui n ' ava i t j ama i s 
r ien su lui refuser, qui s ' é ta i t tou­
jours efforcé de sa t is fa i re ses plus 
déraisonnables caprices. A l 'époque 
des Fêtes sur tout , son père , Xavier 
Halier , le comblait de gâ te r ies , de 
fr iandises, de jouets aussi var iés que 
coûteux. Au re tour de la messe de 
minui t—Jacques comptai t a lors six, 
sept ou hui t ans—se dressa i t dans un 
coin du salon le sapin t radi t ionnel , 
éc la tan t de pet i tes ampoules mul t i ­
colores, de boules coloriées, de guir ­
landes rouges, jaunes , ver tes , a rgen­
tées, et dont les sombres r a m e a u x 
s 'éclairaient d'une abondante neige 
artificielle. Puis , au pied de l 'arbre, 
un pet i t Jésu de cire, sour ian t , les 
b r a s l a rges ouverts , offrait les jouets 
neufs, fascinants , disposés au tour de 
lui. Ah! ces nui ts de Noël d 'au t re­
fois! L'homme de t rente- t ro is ans , 
broyé par la vie, changé en guenil le 
humaine et qui, tout à l 'heure de­
viendra un cambrioleur, un m e u r t r i e r 
peut -ê t re , ah! la douceur inexpr ima­
ble de ces nuits de Noël, J acques Ha­
lier s'en souvient avec une indicible 
émotion. Le souvenir est si intense, 
le r e g r e t si poignant que l 'homme 
sent son coeur pressé dans un étau et 
qu'il n 'essuie pas les deux la rmes qui 
g l i ssent sur ses joues. 

En ce temps lointain, évanoui, en­
t e r r é sans re tour la famille Hal ie r 
habi ta i t un pet i t vi l lage dans la ban­
lieue de la métropole . Un mille de 
chemin déser t s é p a r a i t la maison de 
l'église paroissiale, modeste comme 
une chapelle. Vers les onze heures 
et quar t , Xavier Hal ie r éveillait son 
fils, lui d i sa i t : " Jacquo t , viens-tu à la 
messe de m i n u i t ? " D'un bond l'en­
fan t é ta i t en bas du lit, se vê ta i t aidé 
de son père . Puis , t e n a n t son papa 
p a r la main, il so r t a i t dans la nui t 
glacée, parfois l impide et fourmil ­
lante d'étoiles, parfois , comme cet te 
nui t -même, t raversée d'une fur ieuse 
poudrer ie . La neige c r i ssa i t sous les 
pas , le froid fouet ta i t le s a n g ; ou bien 
les courtes jambes du garçonne t en­
fonçaient presque jusqu ' aux genoux 
dans la couche blanche, immaculée , 
ouateuse. Jacquot s e r r a i t f o r t emen t 
la main de son père , lui posa i t mille 
questions saugrenues auxquel les ce­
lui-ci répondai t avec une indulgence 
e t une douceur in lassables . 

Après une marche d'environ un 
qua r t d 'heure, l 'homme et l ' enfant 
poussaient la por te de l 'église. E t , 
à la sui te du t r a j e t dans la nu i t que 
perçai t seule la c la r té b leuât re des 
réverbères dis tancés du chemin, c'é­
ta i t pour les yeux un éblouissement , 
une vraie fê te : l ' in tér ieur de la pe­
t i te église, avec ses lus t res divers , 
ses centaines de c ierges e t de lam­
pions, semblai t un éc la t an t b ras ie r . 
L 'orgue répanda i t des f lots d 'ha rmo­
nie dans la c lar té fu lguran te e t le 
parfum qui monta i t de la cire brûlée, 
des encensoirs f uman t s , chatoui l la i t 
ag réab lement les na r ines . Bientôt les 
gais e t na ï fs chants de Noël eni­
vra ient d 'une douce poésie le coeur 
des fidèles. Avant de so r t i r de l 'é­
glise, le père et l 'enfant a l la ient s 'a­
genouil ler près de la Crèche, é r igée 
dans un r e t r a i t de la nef. Le ga rçon­
net in te r rogea i t son père su r l ' enfant 
Jé sus , sur Joseph e t Mar ie agenoui l ­
lés près de la couche de pail le, s u r 
les Mages en adorat ion, su r les ber­
ge r s qui, suivis des blancs moutons , 
descendaient de la mon tagne . E t le 
père , heureux, donnai t à voix basse 

terons à l'église' 

t ou tes les expl icat ions à son fi ls , lui 
r acon ta i t la belle e t t ouchan te l é ­
gende de la nu i t de Noël, lui d i s a i t la 
g r a n d e u r du m y s t è r e de l ' I nca rna ­
tion. 

Au re tour , la joie déborda i t du 
coeur de l 'enfant . Il s avoura i t à l 'a­
vance les m e t s succulents que sa 
mère ava i t p r épa ré s pour le réve i l ­
lon, il imag ina i t le p la i s i r qu'il a u r a i t 
à a d m i r e r l ' a rbre de Noël e t les joue t s 
désirés qui s 'off r i ra ient a u p r è s du pe ­
t i t J é sus de cire. 

" J ' a i connu a lors , se di t J a c q u e s 
Hal ier , la p léni tude du bonheur , j ' a i 
savouré les joies les p lus profondes 
du P a r a d i s . J ' é t a i s un enfant , j ' é t a i s 
innocent e t pur . J e ne songea is p a s 
à l 'avenir , j ' ava i s un p a p a qui p r e s ­
sa i t doucement ma ma in d a n s la 
s ienne. Ah! mon Dieu, je su is un 
ê t r e abject , un h o m m e pe rdu de 
moeurs , j e serai dans une h e u r e un 
cambr io leur e t , qui sa i t , un m e u r t r i e r . 
Quelle h o r r e u r ! J e me vomis, ô mon 
Dieu. Se igneur , Se igneur , pe t i t J é s u s 
de la Crèche, ayez pit ié de moi. Vous 
n ' ê tes pas venu, ce t te n u i t de Noël, 
pour s auve r les j u s t e s mais les pé­
cheurs , les plus horr ib les pécheurs 
comme moi. Ayez pit ié de moi . 
F a i t e s , puisque vous ê tes t ou t pu i s ­
sant , fa i tes que j e redevienne l 'en­
fan t que j ' é t a i s a lors , dans les nu i t s 
de Noël d 'autrefois , l ' enfant innocent 
e t pu r qui goûta i t les joies de vo t r e 
P a r a d i s . J e suis la brebis pe rdue . 
Ramenez-moi au bercail de l 'enfance 
sans souil lure, ô bon P a s t e u r ! " 

J acques Hal ie r bu t le r e s t e refroidi 
de son café, sour i t t r i s t e m e n t , h a u s s a 
un peu les épaules , s o u p i r a : " Q u e j e 
suis bê te ! La vie es t la vie e t la 
mienne est gâchée, f inie. J ' accom­
pagne ra i Larouil le e t Vérand, j ' a i d e ­
rai à forcei la s e r ru r e , j e volerai , j e 
p rê t e ra i main- for te au m e u r t r e , a u 
besoin. A quoi bon rêver ? Pe r sonne , 
à mon âge et couver t de mon abjec­
tion, redevient l ' enfant qu'i l fu t v ing t -
cinq années plus tô t . Il leva les yeux 
e t r ep r ima un cri de su rpr i se . 

Un enfan t de s ep t à h u i t a n s se 
t rouva i t debout devan t lui . Il é t a i t 
de taille svel te , ses cheveux blonds 
f r isa ient sous le bord de sa t u q u e ; 
dans son visage au t e in t blanc e t m a t , 
aux t r a i t s d 'une r égu l a r i t é pa r f a i t e 
s 'ouvraient de g r a n d s yeux bleus, 
rempl is de lumière, de ca lme et d'in­
nocence. 

—Que me veux-tu ? lui demanda 
brusquement e t d 'une voix mal a s su ­
rée Hal ier . 

—Monsieur, suivez-moi! 
—Te suivre ? Où ? J ' a i du t rava i l 

cet te nui t . 

Mais l 'enfant , impass ible , d 'une 
voix t rès douce: 

—Suivez-moi, monsieur . 

Halier , poussé par une force m y s ­
tér ieuse, se leva, suivit l 'enfant . 

Dans la poudrer ie qui ne d iminua i t 
pas d ' in tensi té , ils m a r c h è r e n t dans 
les rues de la ville. L 'enfan t n ' a l l a i t 
pas au hasa rd , pa ra i s sa i t sû r de son 
but . 

—Mais où me mènes-tu donc ? s ' in­
formai t l 'homme. 

—Suivez-moi, s 'obst inai t le g a r ­
çonnet. 

Bientôt , ils furen t sor t i s de la ville. 
Ils g rav i s sa i en t une rue en pen te 
rude que Jacques Hal ie r connaissa i t 
bien. Ils mon tè ren t a insi une demi-
heure environ e t b ientôt fu ren t s u r 
le dos d 'une colline. Ils descendi ren t 
dans une é t ro i te vallée où subs i s t a i t 
encore la maison na ta le de Hal ie r , la 
maison où il ava i t vécu avec ses p a ­
r en t s jusqu ' à l 'âge de v ingt -deux a n s . 
Les r éve rbè res du chemin dess ina ien t 
des ha los b leuâ t res dans la ne ige 
folle. Soudain, il sembla à J a c q u e s 
Hal ier qu'i l marcha i t moins vi te , qu ' i l 

(lire la suite » In page 22) 
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H c o m m e ç a , v o u s ê t e s l a 
p e t i t e f e m m e d e F r i s é ? J e l 'a i b i en 
c o n n u à B a n g o r , l ' h i v e r d ' a v a n t qu ' i l 
s e m a r i e . Ça f a i t s ix ou s e p t a n s d e 
ç a ? 

— " C ' a f a i t s ix a n s a u m o i s d e j u i n 
q u ' o n e s t m a r i é s " , r é p o n d la j e u n e 
f e m m e . L e g r a n d v i e i l l a r d d é c h a r n é 
b r a n l e d ' u n c ô t é à l ' a u t r e , c o m m e u n 
t r e m b l e p o u s s é en o r g u e i l . Il n ' a ô t é 
q u e s e s m i t a i n e s , e t se c h a u f f e les 
m a i n s d a n s le f o u r n e a u d u poê le 
à d e u x p o n t s . U n s i l e n c e . " Ç a f a i t 
p a s l o n g t e m p s q u e v o u s a v e z a c h e t é 
ç a ? J e s u i s p a s s é a v a n t l a d r a v e e t 
l es V a l l i è r e s y r e s t a i e n t e n c o r e . J ' a ­
v a i s c o u t u m e d e c o u c h e r ici a v a n t d e 
m e r e n d r e à S h e r b r o o k e . " 

— " T o u c h e z p a s à c e t t e a r m e - l à ! " 
s ' é c r i e la j e u n e f e m m e t e r r i f i é e . S o n 
g a r ç o n n e t e t s a f i l l e t t e m a r c h e n t v e r s 
la p o r t e , p r è s de l a q u e l l e l ' a r r i v a n t a 
a p p u y é s a W i n c h e s t e r , 

— " E l l e e s t b a r r é e , m a i s c ' e s t p a s 
u n j o u j o u p o u r l e s e n f a n t s , q u a n d 
m ê m e . C ' e s t bon d e n e p a s t o u c h e r 
à u n f u s i l a v a n t d ' ê t r e a s s e z â g é p o u r 
s ' en s e r v i r " . P u i s s ' a d r e s s a n t à la 
m é n a g è r e : 

— " J e m ' a p p e l l e Zoel P é r u s s e . J e 
d o n n a i s u n e p i a s t r e p o u r m e s e r v i r 

d e s c h a u d r o n s e t c o u c n e r à l ' a b r i . J e 
s u p p o s e q u e v o u s non p l u s , v o u s n ' ê t e s 
p a s les b o u r g e o i s d e la C o m p a g n i e 
d e s T e r r e s ? Ç a f a i t q u e u n e p i a s ­
t r e , t r o i s j o u r s a v a n t N o ë l , c ' e s t p a s 
p e r d u . J e c r o i s b i e n q u e j e v a i s e n ­
c o r e c o u c h e r i c i " . 

— " M a i s j e s u i s s e u l e a v e c l e s t r o i s 
p e t i t s . M o n m a r i h i v e r n e à T u p p e r 
L a k e . Il r e v i e n d r a s e u l e m e n t s a m e d i . 
On n ' a p a s d ' a u t r e s l i t s e n b a s e t 
c ' e s t b ien t r o p f ro id en h a u t . V o u s 
c o m p r e n e z . . . 

— " J e n 'p j j a m a i s d é v o r é p e r s o n n e 
e t m e s c h i e n s n o n p l u s . J ' a i m e s cou ­
v e r t e s e t n o t r e m a n g e r . N e d é r a n g e z 
r i e n . J e m ' a l l o n g e r a i d e v a n t le p o ê l e 
— j ' e n t r e t i e n d r a i le f e u . J e p a r s p o u r 
la v i l l e à s ix h e u r e s . V o t r e t r a i n e s t 
f a i t ? J e v a i s p l a c e r les c h i e n s d a n s 
l a b a t t e r i e " . 

L a f e m m e s u b i t u n e p e u r qui la p a ­
r a l y s e . L ' h o m m e e s t e n t r é s a n s f r a p ­
p e r vo i là à p e i n e c inq m i n u t e s , q u e l ­
q u e s s e c o n d e s a p r è s son r e t o u r d e 
l ' é t a b l e . B i le n ' a p a s eu le t e m p s d e 
v e r r o u i l l e r la p o r t e , t a n t e l le f u t s u r ­

p r i s e q u ' u n e o m b r e s ' a l l o n g e s u r le 
p l a n c h e r , p a r la f e n ê t r e d ' en a r r i è r e . 
L ' h o m m e e s t e n t r é c o m m e on e n t r e 
c h e z so i . Il p a r a i s s a i t déçu d e t r o u ­
v e r d e s f i g u r e s n o u v e l l e s . C ' e s t lu i 
qu i q u e s t i o n n a i t : V o t r e n o m , v o u s ? 
D ' o ù c ' e s t q u e v o u s v e n e z ? c o m m e 
s'il é t a i t ro i e t m a î t r e . M a i n t e n a n t , 
il s o r t en l a i s s a n t s o n b a l u c h o n e t s a 
c a r a b i n e , b i en q u ' e l l e lu i a i t d i t n e 
p o u v o i r le l o g e r . L a c h o s e e f f r o y a b l e 
a r r i v e en f in q u ' e l l e c r a i g n a i t d e p u i s 
t r o i s m o i s . E l l e e s t s e u l e , s a n s d é ­
f e n s e , s a n s p o s s i b i l i t é d ' a p p e l e r a u 
s e c o u r , s e u l e a v e c s e s t r o i s e n f a n t s 
d o n t l ' a î n é c o m p t e g u è r e c i n q a n s e t 
le p l u s p e t i t g i t e n c o r e a u b e r c e a u , à 
p e i n e c a p a b l e d e d é p l a c e r s e s d r a p s 
e t d e d i r e : d a - d a . 

* * * 
E l l e r e g a r d e a u t o u r d ' e l l e , p u i s v e r s 

la r o u t e , à t r a v e r s la p e t i t e f e n ê t r e à 
s ix c a r r e a u x . C ' e s t u n e m a s u r e d e c o ­
lon , b â t i e d e b i l l e s m a l é q u a r r i e s e t 
j o i n t o y é e s d ' u n m o r t i e r p a u v r e q u i 
s ' e f f r i t e p a r e n d r o i t s , l a i s s a n t d e s 
f e n t e s q u ' i l f a u t b o u s i l l e r de g u e n i l l e s 
p o u r s e g a r d e r d u f r o i d . L a p i è c e e s t 
v a s t e , s a n s p a r t i t i o n . Un p a r a v e n t 
g r o s s i e r m a s q u e le l i t , d e r r i è r e le 
p o ê l e q u i s e d r e s s e a u m i l i e u d e la 

" J e n'ai jamais dé­

voré personne ci mes 

chiens non p l u s . . . " 

Par ALFRED DESROCHERS 

p l a c e . U n e s c a l i e r r a i d e m o n t e a u 
g r e n i e r , c o n d a m n é p o u r l ' h i v e r . U n 
b u f f e t d e f a c t u r e r u s t i q u e , u n e t a b l e 
à a b a t t a n t s , t r o i s c h a i s e s b e r ç a n t e s , 
un b a n c , d e s m a l l e s d e f a b r i c a t i o n 
a m é r i c a i n e , un b u r e a u v e r n i a v e c m i ­
r o i r e t u n e l a m p e à p é t r o l e , t e l e s t 
l ' i n v e n t a i r e d e ce t i n t é r i e u r . L e p l a n ­
c h e r d ' é p i n e t t e f r a i s l a v é e s t b l a n c 
e t s e n t p r o p r e , a v e c s e s t a p i s c r o ­
c h e t é s à la p o r t e e t d e v a n t le p o ê l e , 
e t s a l a i s e d e C a t a l o g n e qu i c o u r t 
v e r s le l i t . D e s f e n ê t r e s f o r m é e s d ' u n 
s e u l v o l e t f o n t j o u r s u r les q u a t r e 
p a n s . U n e p o r t e s ' o u v r e s u r la r o u t e 
e t l ' a u t r e s u r l e s b â t i m e n t s , p a r o ù 
l ' é t r a n g e r e s t s u r v e n u . Q u ' e l l e r e ­
g a r d e à g a u c h e ou à d r o i t e , e l l e n ' a ­
p e r ç o i t q u ' u n r i d e a u d e r e p o u s s i s , t e n ­
d u d e r r i è r e u n e c l a i r i è r e é t r o i t e . L e s 
p r e m i e r s v o i s i n s s o n t à h u i t a r p e n t s , 
a u D é t o u r . E l l e t e n d l ' o r e i l l e , d a n s 
l ' e s p o i r d ' u n b r u i t d e s o n n a i l l e s . L e 
seu l b r u i t q u ' e l l e e n t e n d l ' a p e u r é d a ­
v a n t a g e : d e s j a p p e m e n t s e n r a g e s d e 
c h i e n s q u i s e s a u t e n t à l a g o r g e . C a r 
ce b r i g a n d a m è n e a v e c lui t o u t ce qu i 
e f f r a i e : n o n s e u l e m e n t a - t - i l d e s m a ­
n i è r e s é t r a n g e s , le t e i n t r o u g e c o m m e 
u n S a u v a g e , m a i s e n c o r e t r o i s g r o s 
c h i e n s a t t e l é s à u n e t r a î n e , e t c e t t e 
c a r a b i n e m e u r t r i è r e , qu ' i l l a i s s e l à 
c o m m e si r i e n n ' é t a i t . E l l e a u n s u r ­
s a u t d e c o u r a g e . Si e l le la s a i s i s s a i t , 
c e t t e a r m e , e t f o r ç a i t l ' i n t r u s à f i l e r 
s o n c h e m i n . E l l e e s t e n c o r e a d o s s é e 
à l ' a r m o i r e , p r è s d e la t a b l e , d ' o ù 
e l l e n ' a p a s b o u g é d e p u i s l ' a r r i v é e d e 
l ' i n c o n n u . E l l e t e n t e d e s ' é l a n c e r v e r s 
la c a r a b i n e , m a i s t o u t t o u r n e ; e l l e s e 
l a i s s e c h o i r s u r u n e c h a i s e e t s e m e t 
à g r e l o t t e r e t à c l a q u e r d e s d e n t s . 

* » » 

E l l e n ' a u r a i t j a m a i s dû c o n s e n t i r 
a u d é p a r t d e son m a r i ; de f a i t e l l e 
n ' a u r a i t j a m a i s d û c o n s e n t i r à v e n i r 
s u r ce lo t d e co lon , p e r d u d a n s l e 
s i x i è m e r a n g d e S a i n t - E l i e d ' O r f o r d . 
E l l e - n ' a u r a i t j a m a i s d û m ê m e s e m a ­

r i e r . E l l e é t a i t b i e n à S a i n t - A n t o i n e 
d e T i l l y , a u b o r d d e l ' e a u . L e s m a i ­
s o n s é t a i e n t p r o c h e à p r o c h e , e t c ' é ­
t a i t d e s m a i s o n s h a b i t a b l e s : c h a u d e s 
e n h i v e r , f r a î c h e s en é t é , a v e c d e s 
c h a m b r e s à p o r t o . Il y a v a i t t o u j o u r s 
d u m o n d e e n v u e . . 'c i : du b o i s , du 
b o i s , d u b o i s . D e s r o u t e s où il n e 
p a s s e p e r s o n n e q u e d e s é t r a n g e r s , d e s 
a s s a s s i n s p e u t - ê t r e , c o m m e c e c h a s ­
s e u r d ' e n f e r q u i s u r v i e n t j u s t e à la 
b r u n a n t e . E t d i r e q u e s e s d e u x e n ­
f a n t s n e v o i e n t p a s p l u s le d a n g e r 
q u e si l e u r p è r e é t a i t l à . 

— " T i t - J t a n , M a r i e - R o s e ! " L e s e n ­
f a n t s , a c c r o u p i s d e v a n t le p o ê l e , s e 
t o u r n e n t , e f f r a y é s p a r l ' a c c e n t d ' a n ­
g o i s s e d a n s la v o i x d e l e u r m è r e . 

— " Q u o i , m a m a n ? " d i s e n t - i l s e n s e m ­
b l e ; m a i s à ce m o m e n t , la p o r t e s ' o u v r e 
e t le c h a s s e u r s ' a p p r o c h e à p a s c a r i é s 
d u p o ê l e , en e n l e v a n t s e s m i t a i n e s , 
m a i s s a n s se d é c o i f f e r ni d é b o u t o n n e r 
la c a s a q u e d e c u i r q u i le v ê t . Il p r e n d 
u n e b û c h e , la s e c o u e e t la p l a c e d a n s 
le p o ê l e . 

— " L a p e t i t e m è r e , c ' e s t p a s t o u t le 
b o i s q u e v o u s a v e z p o u r la n u i t ? 
G r o u i l l e z p a s . J e v a i s en q u é r i r d ' a u ­
t r e " , e t il d i s p a r a î t p o u r r e v e n i r 
a u s s i t ô t a v e c u n e é n o r m e b r a s s é e 
d e r o n d i n s d e s a p i n e t d e q u a r t i e r s 
d e m e r i s i e r . Il o u v r e la clef du t u y a u , 
t i s o n n e l e s b r a i s e s qu ' i l r a m è n e v e r s 
la p o r t e e t e n t a s s e r o n d i n s e t q u a r ­
t i e r s s u r le f e u q u i p é t i l l e . Il va 
m e t t r e l e f eu , m a i n t e n a n t ! Q u e v a - l -
il a d v e n i r , m o n D i e u , m o n D i e u ! E l l e 
n ' a p l u s la f o r c e d e p a r l e r . 

• » • 

— " P u i s - t o i , c o m m e n t c ' e s t q u e t u 
t ' a p p e l l e s , m o n p e t i t ? " d e m a n d e le 
v i e i l l a r d en a p p r o c h a n t u n e c h a i s e . 

— " J e a n M a r c o t t e , m o n s i e u r . J ' a i 
c inq a n s . J e r e s t e d a n s le S i x d e 
S a i n t - E l i e d ' O r f o r d . 

— " T u a s é t é é l e v é e n v i l l e , h e i n , 
t o i ? " . 

— " O u i , m o n s i e u r . u n r e s t a i t a 
S h e r b r o o k e . M a i s p a p a é t a i t t a n n é 
d ' ê t r e " b o s s é " , ç a f a i t q u e . . . 

— " T i t - J e a n , on n e p a r l e p a s t a n t 
q u e ça q u a n d on e s t p e t i t " , d i t la 
m è r e v e x é e q u e s o n f i l s n e c r a i g n e 
p a s l ' é t r a n g e r . 

— " L a i s s e z - l e f a i r e , la p e t i t e m è r e . 
O u i , b i e n j e c r o i s q u ' o n v a s o u p e r , à 
c e t t e h e u r e , h e i n , T i t - J e a n ? " I l s e 
d r e s s e , e n l è v e l e n t e m e n t s a c a s a q u e 
e t u n g i l e t d e g r o s t r i c o t . Il a p p a r a î t 
d a n s s a c h e m i s e d e f l a n e l l e r o u g e à 
c a r r e a u x n o i r s , c o m m e l ' a i e u l d a n s 
c e t t e m a i s o n où p o u r t a n t il d i s p e r s e 
d e la p e u r . I l s e d i r i g e v e r s l ' a r ­
m o i r e , o u v r e le v o l e t d u h a u t , n ' y 
t r o u v e p a s ce q u ' i l c h e r c h e , r e g a r d e 
e n b a s e t en t i r e un p o ê l o n d ' é p a i s s e 
f o n t e . I l p a r l e a u p e t i t g a r ç o n : 
" C ' e s t t o i q u i m e t s la t a b l e , T i t -
J e a n ? " 

— " C ' e s t m o i , m o n s i e u r , c ' e s t le 
t e m p s d e la m e t t r e ! " - r é p o n d la m è r e 
qu i s ' e s t l e v é e d ' u n t r a i t , la p e u r ou­
b l i é e à la p i q û r e d e s o n a m o u r - p r o p r e . 
E l l e m a r c h e , r a i d e c o m m e u n e p r o c e s ­
s i o n n a i r e d e f ê t e - D i e u , v e r s l ' a r m o i r e 
où e l l e c h o i s i t a s s i e t t e s , b o l s , cou­
t e a u x , f o u r c h e t t e s q u ' e l l e d i s p o s e s u r 
la t a b l e e n f a i s a n t u n b r u i t qu i t r a ­
d u i t s o n i r r i t a t i o n . S o u d a i n e l l e s ' a r ­
r ê t e , a b a s o u r d i e . II n e r e s t e d a n s le 
g a r d e - m a n g e r q u ' u n p e u d e s o u p e à 
r é c h a u f f e r , d e s p a t a t e s , du p a i n e t 
q u e l q u e s t r a n c h e s de l a r d s a l é . Le 
c h a s s e u r q u i d e v i n e s o n e m b a r r a s : 

— " N e v o u s f a t i g u e z p a s p o u r m o i . 
la p e t i t e m è r e . J ' a i d i t q u e j ' a v a i s 
n o t r e m a n g e r . L e s c h i e n s s o n t so i ­
g n é s — e t m o i , j e s u i s c a p a b l e d e m e 
s o i g n e r t o u t s e u l . J ' a i t o u t ce q u ' i l 
m e f a u t " . 

Il d é t a c h e les c o i n s d e s o n b a l u c h o n 
e t e n é t a l e le c o n t e n u s u r la t a b l e t t e 
d e l ' a r m o i r e . I l p r e n d d e s t r a n c h e s 
d e v i a n d e m i - g e l é e : " C ' e s t d u s t e a k 
d e c h e v r e u i l . On e s t d a n s l e s A v e n t s , 
m a i s le b o n D i e u a i m e m i e u x n o u s 
v o i r m a n g e r d e la v i a n d e q u e l a v o i r 
s e g a s p i l l e r " . Il d é g a i n e u n l o n g 
p o i g n a r d d e s a c e i n t u r e , le p l a c e s u r 
la t a b l e , p r è s d e la l a m p e . I l p r e n d 
u n e b r i q u e t t e d e l a r d s a l é , e n c o u p e 
d e s r i b l e t t e s , d é p o s e le p o ê l o n s u r 
le f e u e t r i s s o l e l e s g r i l l a d e s e n m o i n s 
d e t e m p s q u ' u n e c u i s i n i è r e e x p e r t e 

{lire la suite à la page 4 4 ) 
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DEUXIÈME PARTIE 
Jusque-là, il n 'avait envisagé dans 

cette affaire que l'élément passif, 
c'est-à-dire Françoise d 'Aubigny. I l 
s'en prenait maintenant à l'élément 
actif: Georges Laroche. Eh bien, dût-
il se briser le front sur cette roche, il 
engagerait , dès cet instant, contre elle 
une lutte sans merci. 

Après tout, il n'était pas battu! 
Rien de définitif n'était encore ac­

compli. Des fiançailles, cela peut se 
rompre, et on le voit tous les jours. 

Et de nouvelles raisons d'espérer se 
levaient et se pressaient dans le cer­
veau enfiévré de l'amoureux obstiné. 

D'abord, si Françoise pouvait soup­
çonner ces sentiments pour elle, o f f i ­
ciellement elle les ignorait, puisqu'il 
ne lui avait encore jamais fai t de de­
clination en forme. 

D'autre part, après une séparation 
de sept années, était-il fondé à lui 
contester le droit d'avoir cherché à 
réaliser sa destinée sans lui? 

Enfin si, dans ce coeur de femme, il 
y avait vraiment, comme il voulait Je 
croire, quelque chose pour lui, ne sau­
rait-il pas faire germer et fleurir cette 
semense de sympathie? 

Donc, pour conclure, il persévére­
rait dans son amour, dans ses chers 
projets. I l l ivrerai t bataille à son ri­
val, et il triompherait. Oui, il sorti­
rait vainqueur de ce combat dont 
Françoise était l'enjeu. Dorénavant, 
il se sentait sûr de sa victoire. 

A h ! Ce n'était pas en vain qu'il des­
cendait de quelque vaillant compagnon 
de Champlain, d'un de ces Français de 
la vieille France qui, au X V I I e siècle, 
allèrent porter sur le Saint-Laurent 
les qualités généreuses de sa mère pa­
tr ie! 

Il était issu de cette race normande 
dont les desseins sont loups et les vo­
lontés tenaces. . . Et on allait bien le 

Ainsi ratiocinait morosement Jac­
ques Pelletier, en remontant avec len­
teur l'avenue des Champs-Elysées, du 
p a s de l'homme dont un lourd souci 
appesantit la démarche. 

La mélancolie du crépuscule ajou­
tait à sa tristesse. L e ciel, tout à 
l'heure encore doré des derniers re­
flets du soleil couchant, se tendait de 
gazes violettes; dans les arbres, les 
oiseaux fatigués mettaient une sour­
dine aux notes finales de leur suprê­
me chanson ; dans les parterres, les 
fleurs inclinaient sur leurs tiges leurs 
corolles lassées, comme pour s'apprê­
ter à dormir. 

Il sursauta, brusquement ébloui par 
un lampadaire électrique qui s'allu­
mait soudain en face de lui. E t c'est 
à ce moment qu'il s'entendit interpel­
ler d'une voix joyeuse, tandis qu'une 
main amicale se posait sur son épaule. 

—-Jacques Pel let ier! Mais non, j e 
ne nie trompe pas! Vous revoilà donc 
à Paris, mon vieux! Quelle veine de 
vous avoir r e n c o n t r é ! . . . ' 

Jacques Pelletier tressaillit et rele­
va la tête pour regarder celui qui l'a­
bordait ainsi. 

— Oh! par exemple! s'exclama-t-il. 
Serge de Pont-Aven ! . . . 

— Lui-même en sa personne, con­
tinua l'autre en riant. 

C'était un beau garçon d'une tren­
taine d'années, à la fois robuste et 
fin, d'une élégance racée. Il reprit, en 
serrant énergiquement les deux mains 
que lui tendait son interlocuteur: 

— Hein! Cette rencontre! . . . Voilà 
qui nous rajeunit de sept ans, mon 
vieux. . . Vous vous rappelez? 

A h ! si Jacques se rappelait! 

C'était aux plus mauvais jours de 
la lutte en 1018: les suprêmes convul­
sions qui devaient décider de la dé­
faite ou de la victoire. Serge de Pont-
Aven, après huit mois de front et 
deux blessures, avait été choisi, grâce 

Je vous aimais 
D É J À ! . . . 

Par XAVIER CHANTEBRUNE 

• • • 

. Résume de la première partie 

Jacques Pelletier, aujourd'hui gros commerçant du Bas 

de Québec, rencontre au cours de la première Grande Guerre, 

alors qu'il est un patient d'un hôpital auxiliaire de Paris, une 

infirmière bénévole, Françoise de Verthcvil dont la présence 

fait accepter au blessé d'inévitables tortures. Et l'heure ar­

rive où définitivement séduit, délicieusement conquis par tant 

de charme, de beauté, de douceur et de délicatesse le jeune 

homme lui déclare son amour. Françoise lui apprend qu'elle est 

fiancée. Jacques comprend alors que son dévouement n'était 

dicté que par un sentiment de simple humanité. Sur cette dé­

ception, il prend le chemin du retour et revenu au Canada, 

écrit sa reconnaissance à la jeune fille mais sans jamais re­

cevoir de réponse. 

Au bout de sept ans, Pelletier décide de retourner à Paris 

avec un ami, Pierre Gilard, pour rendre visite à Françoise 

qu'il retrouve mère de deux garçons et veuve. Toutes ses es­

pérances remontent à la surface. Cependant, au cours d'une 

deuxième visite il rencontre le fiancé de Françoise, M. Geor­

ges Laroche. Il était venu plein de confiance et d'allégresse 

à cette deuxième visite, il repart ivre de chagrin, et d'amertu­

me, honteux de sa naïveté. Après une nuit d'insomnie, Jac­

ques décide de lutter pour conquérir la femme de ses rêves. 

• • • 

O h ! mon a m i , comme vous dites ce la i 
On croirait presque quo c'est de v o u s -
même que vous par lez—mois lu i , s e ­
couant la tê te :—I l y a des douleurs 
dont on ne se console pas . . ; et du 
reste, mon secret m'est trop cher pour 
que je le livre à personne. 

à sa connaissance des langues et à ses 
aristocratiques manières, pour servi r 
d'agent de liaison entre les troupes 
françaises et britanniques. 

Les hasards de la stratégie avaient 
voulu qu'il eût surtout affa i re au 
corps expéditionnaire canadien, où son 
intelligence, sa bravoure, sa genti l­
lesse et sa simplicité d'allures l'a­
vaient vite fai t apprécier des chefs et 
rendu populaire parmi les troupiers. 

C'est ainsi qu'il avait eu l'occasion 
de faire connaissance avec Jacques 
Pelletier et les deux jeunes gens, pres­
que du même âge, s'étaient tout de 
suite liés d'une de ces amitiés spon­
tanées comme il en éclôt forcément 
sur un terrain où, sentant la mort 
rôder, on ne perd plus de temps aux 
vains protocoles et aux analyses psy­
chologiques. 

Et , bien que la force aveugle des ba­
tailles les eût inopinément séparés, les 
deux jeunes gens avaient toujours gar ­
dé l'un de l'autre le plus fraternel 
souvenir. 

— Alors , repri t Serge de Pont -Aven , 
vous êtes à Par is — et depuis plu­
sieurs jours, sans dou te . . . — Et j e 
parie bien que vous n'avez même pas 
songé à me faire la plus petite v i ­
site. . . Ce n'est pas chic, mon vieux!.. . 

Ceci était prononcé d'un ton d'af­
fectueux reproche. Jacques dut s'ex­
cuser. 

— D'abord, mon voyage en France 
qui n'était nullement prémédité, s'est 
décidé tout à fa i t ab impromptu... 
Ensuite j ' ignora is votre adresse. 

— Ta , ta, ta! I l n'y avai t qu'à con­
sulter le Tout P a r i s ! . . . L a véri té , 
c'est que vous pensiez à tout autre 
chose qu'à l 'agent de liaison Serge de 
Pont-Aven. Cela s'explique, d'ailleurs, 
et j e ne vous en veux pas. Seulement, 
puisque je vous tiens, j e ne vous lâ­
che pas? C'est plus sûr. E t j e vous 
emmène, de ce pas, dîner avec moi à 
mon Cercle . . . Oh! ne dites pas non!... 

Jacques Pelletier réprima diff ici le­
ment un mouvement d ' e f f r o i . . . N o n 
vraiment! Dans l'état d'esprit où il 
se trouvait, il eût fait un piètre con­
v ive , et une triste fifrure auprès des 
gens du monde à qui Serge de Pont-
Aven n'eût pas manqué de vouloir 
le présenter. 

— A en juger par moi ce soir, pen-
sa-t-il, on ne pourrait pas ne pas croi­
re que nies compatriotes sont des be­
nêts. 

Aussi répondit-il v ivement : 

— Mon cher Pont -Aven, j e serais 
navré de vous désobliger, mais, pour 
ce soir, il m'est impossible d'accepter 
votre aimable invitation. Je suis déjà 
retenu à dîner, et j e crains même 
d'être un peu en retard. 

— J'admets votre excuse, repart i t 
l 'autre. Et , s'il en est ainsi, j e m'en 
voudrais de vous retarder davantage. 
Promettez-moi, en revanche, que vous 
viendrez me voir le plus tôt possible. 

— Je m'y engage bien volont iers ï 
assura Jacques avec empressement. 
Vo t r e adresse? 

— Voici ma carte. Vous serez tou­
jours sûr de me trouver chez moi, en 
vous y présentant vers onze heures 
du matin. 

— Alors , à très b ientô t . . . 
— Entendu. . . A u revoi r ! 

Et , sur un shake-hand cordial, les 
deux jeunes gens se séparèrent. 

Ce fut seulement une demi-heure 
plus tard que Jacques Pel let ier , son­
geant à cet ancien camarade si inopi-

(lirc la Btiitc à la page 31 ) 
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H O R I Z O N S DU Q U E B E C 

/irait iiffil 
Par GABRIELLE ROY 

A travers l'histoire d'un petit vi l lage des Cantons de l'Est, 
l'auteur évoque une époque disparue et la francisation du 
pays. Comment les Canadiens français s'y installèrent-ils? Et 

surtout que lui ont-ils donné? 

'OCCUPATION des Cantons d«î 
l 'Est par les Canadiens français , c'est 
dans lin village ignoré de Conipton 
qu'elle m 'apparu t le plus simplement 
vraie et humaine. Cet événement 
(pi'il est convenu d 'appeler la franci­
sation des Cantons de l 'Est , j ' en ai 
saisi le caractère lumineux et t ran­
quille à t ravers le récit de Monsieur 
Médériç Sainte-Marie, père de Mon­
sieur .1. A. Sainte-Marie , régisseur de 
la ferme expér imentale de Lennox-
ville. et l'un des premiers pionniers 
canadiens-français de Moe's River. 

Moe's River, qui jouit d'un éclat 
assez vif au temps des Yankees , est 
aujourd'hui à peine plus g rand qu'un 
hameau. Des Dufort , des Lalumière . 
des Carrière, des Ducharmc habi tent 
cette gracieuse région. Du village de 
Conipton, tout près, une a u t r e belle 
famille canadienne-française donna 
au Canada l 'honorable Louis Saint-
Laurent , ministre de la justice. 11 
semble que ces noms aient toujours 
résonné au pays ; les villages su r tou t 
paraissent sommeiller dans une séré­
nité que rien n'a t roublée; et pour­
tan t , ce sont ces endroits paisibles qui 
racontent le mieux l 'aventure cana­
dienne-française dans les Cantons de 
l 'Est. Cette eau dormante est pleine 
de secrets, et ce silence même, a u t a n t 
que le vent, f rémit de choses empor­
tées au vol. De g rands changements 
ont eu lieu dans ces tout pet i ts villa­
ges. Derr ière leur vie agricole si 
sage s 'agitent les souvenirs d 'une 
époque point t rès lointaine, mais an­
cienne déjà, à semi oubliée, presque 
disparue, la turbulente époque loya­
liste. 

Beau vieillard sour iant , amène, 
Monsieur Médéric Sainte-Marie ha­
bite encore d'ailleurs une vieille mai­
son da tan t de cette période agi tée . 
Lorsqu'il vint au pays, il y a une cin­
quanta ine d 'années, il l 'acheta d'un 
Monsieur Brown qui l 'avai t construi te 
lui-même un demi siècle plus tôt. Dou­
ce dans son ancienneté, dans sa durée, 
cet te maison elle-même les te un té­
moignage historique. Elle ne raconte 
p a s que l 'histoire de deux familles 
bien différentes, mais de deux puis­
santes lignes de destin. 

—En ce temps-là, me disai t Mon­
sieur Sainte-Marie, Moe's Hiver é tai t 
t r ès animé. C'était un vrai nid de 
Yankees. 

E t peu à peu sa parole évoquait un 
petit village coloré, b izar re , grouil­
lant de vie, d ' incert i tude, d ' intr igues. 
Des loyalistes, bien que l'on appliquât 
ce te rme aux Américains d 'alors, il 
y en avai t peu dans la région. Ils 
avaient plutôt penché du coté de l'in­
dépendance et s'en voyaient recom­
pensés plus l ibéralement au reste que 
les véri tables loyalistes. L'allégeance 
à l 'Angleterre n'a pas rappor té les bé­
néfices (pie l'on peut croire , ni au pre­
mier flot d 'émigrés amér ica ins de 178f>, 
ni aux Canadiens français des sei­
gneuries (pii montèrent d a n s ' l e s Can­
tons de l 'Est de ÎS.'SO à 1870. Le se­
cond exode de réfugiés américains 
da tan t de 1805 e t qui comptai t des 
gens ayant servi comme insurgés se 

vit mieux pa r t agé . Cer ta ins d'en­
t r e eux touchèrent même îles pensions 
du gouvernement de Washington. Au 
commencement du mois, il y ava i t 
toujours de beaux écus sonnant au vil­
lage, g rand verbiage et considérable 
fanfaronnade. Il y ava i t aussi g rande 
prouesse de l angage et belle couleur 
d'habits à Conipton où é ta ient a r r ivés 
des Br i tanniques en tendan t mener le 
t rain de gent i l shommes c a m p a g n a r d s ; 
de purs spécula teurs les suivaient 
(cet te époque en susci ta une légion) 
à qui avaient été octroyées de vas tes 
concessions et qui s 'enrichissaient 
vi tement dans le commerce du bois. 
On se l ivrait à la chasse , à l 'élevage. 

Les g randes familles de Compton 
se nommaien t a lo rs ; Smi th , Cochrane. 
I 'omeroy. Allant vers Compton, dans 
un petit enclos de famille depuis long­
temps abandonné, on relève, sur les 
pierres funèbres, ce nom de Ponieroy. 
De ces t emps res ten t auss i quelques 
t rès belles vieilles demeures a t t e s t a n t 
que l 'existence ne devai t pas ê t re 
trop pénible. 

Vie de chasse, de voyages par la 
diligence de Boston, é légante pour l'é­
poque, elle avai t un carac tè re aussi 
éloigné que possible du destin com­
mun des premiers vi l lages que bât i ­
rent les emig ran t s écossais sur des 
hau teurs désolées, parfois ar ides, aux­
quels ils donnèrent les noms rudes 
et poétiques de leur p a y s : Drum-a-
Yack, S tornoway, Whiwick, Tolsta, 
Dhell. E t elle dif férai t encore plus de 
l 'existence ardue qu 'a i l leurs avaient 
menée les Canadiens f rança is , dans les 
Bois-Francs , pa r example , où pendant 
assez longtemps ils n 'avaient t rouvé 
mieux pour g a g n e r leur pain que de 
brûler les a rbres , en recueillir les 
cendres et, le dos chargé de sacs, 
prendre à t r a v e l s forêts , la route vers 
les marchés de potasse. 11 n'est pas 
é tonnant que, se t ou rnan t vers les 
souilles collines et les riches plaines 
du sud, ils aient cru y discerner la 
couleur d'une te r re promise. Mais des 
coutumes é t r a n g è r e s , une au t re lan­
gue régnaient ener re en bien des en-

M. Mércric Stc-Marie, 
l'un des premiers pion­
niers canadiens-f ran-
çois de Moe's River. 

droi ts , même à la fin du siècle der­
nier. En fai t , l ' é tabl issement vers 
1897 d'un Canadien f rançais aux en­
virons de Compton équivalai t à peu 
près à u n e immigra t ion aux E t a t s -
Unis . 

Monsieur Médéric Sa in te -Mar ie vit 
pour t an t au cours de sa vie la région 
se vider peu à peu de ses premiers 
hab i t an t s e t se r éo rgan i se r au fur et 
à mesure en paroisses canadiennes-
f rançaises . 

* * * 

Lorsqu' i l por te ma in tenan t la vue 
vers la campagne envi ronnante , ce 
que le vieillard vyit, ce qu'il perçoit, 
c'est la force t ranqui l le des siens tou t 
au tour de lui, bien g roupés , solide­
ment é tabl is , venus ceux-là pour de­
meurer dans le pays . 

P o u r t a n t , ils n 'ont rien chambardé , 
à peine dé t ru i t , les choses empor tées 
sont d i sparues d 'el les-mêmes, rien en­
levé, rien saccagé. 

Quelquefois, ils ont pris des liber­
tés é t r a n g e s avec l 'histoire, voulant 
à tout pr ix, dirai t-On, associer les 
saints à la francisat ion des Cantons 
de l 'Est . Ils ont des Sa in t -François -
Xavier-de-Brompton, des Sain te-A-
na- ta uc- !e- I .vsu r. des Sa in t - l ' o r tu -

Cctte vieille moiion raconte l'histoire de deux puissantes lignes dû destin. 
M . Stc-Marie l'a achetée d'un M . Brown. 

nat-de-Wolfeston et même, parmi ia 
pléiade des H a m : — H a n i - S u d , Ham-
Nord, Ham tout court , l 'extraordi­
na i re Not re -Dame-de- I Iam. Conces­
sions fai tes , je suppose, au maî t re de 
poste et au pa t ron de la paroisse... 
encore qu'il soit difficile d ' imaginer 
No t re -Dame touchée de cet te associa­
tion avec le j ambon. Mais ou t re cette 
t en ta t ive d 'accoupler les sa in t s aux 
noms des vieux cantons anglicans et 
p resby té r iens , les Canadiens français 
ont peu innové aux Cantons de l 'Est, 
vivant en paix, la issant vivre en paix, 
imi tan t en définit ive les premiers oc­
cupan t s plutôt qu'i ls n 'ont défait leur 
ouvrage . 

Ainsi le pays que contemple le 
vieillard, ce soir, semble toujours le 
même, roulant en douces collines vers 
les Montagnes Ver tes du New-Hamp­
shire . On devine seulement qu'il a bu 
un peu plus de sueurs . 

Les maisons en bien des endroits 
sont les mêmes qu 'au t re fo i s , les belles 
routes placides non plus n 'ont guère 
changé. L'air es t le même, léger sur 
ces coteaux. Des a rb re s s 'ag i tent de­
vant la demeure du pionnier canadien-
français qu'il connaî t depuis long­
temps, qui sont t r è s vieux, beaucoup 
plus vieux que lui-même. Cela lu; 
plaît de reconnaî t re la valeur des 
hommes d i sparus à une chose si sim­
ple : un a rb re . A t r ave r s ces hêtres, 
ces saules , ces o rmes qui aujourd'hui , 
avec leurs branches doucement épan-
dues, leur â g e vénérable enseignent 
la pat ience, l 'amit ié , il a ime véri table­
ment les Yankees d 'autrefois . C'é­
ta ient des p lan teurs d ' a rbres . Ils se 
l ivraient à l 'embell issement du pays. 

U'eux, il sa i t encore qu'il a beaucoup 
appr i s . Peu t -ê t re plus joueurs , plus 
o| por tun is tes (pie réels cul t ivateurs , 
ils sava ien t commencer en grand, 
prendre des r isques impor t an t s . Les 
Canadiens français qui ont acheté leur 
bien jusqu ' à un cer ta in point ont suivi 
leur exemple . Le s igne de l 'entre­
prise amér ica ine est sur ce pays . La 
ferme typique des Cantons de l 'Est, 
c'est à peu près la même aujourd 'hui 
que celle du Vermont ou du New-
Hampsh i re . Elle est mise sur le pied 
de l ' industr ie . Le m a î t r e y t ient des 
livres de comptabi l i té dans lesquels, 
lors d 'une visi te avec des agronomes , 
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j ' a i relevé des revenus b r u t s de $8,-
000, S10.000 e t même 812,000. Ce que 
ce pays pouvait donner , on l 'exige 
jus tement : une production intense. Ce 
qu'il demandai t à voir, avec ses plai­
nes riches, ses pentes souples, le voici 
jus tement dans le dérou lement des 
pâ turages et des t roupeaux . 

Tout y est organisé pour la vente 
immédiate et, a u t a n t que possible, 
pour diminuer et sou lager la fa t igue . 
La voi ture du boulanger vient à ces 
fermes, le boucher auss i et, en quel­
ques endroi ts ; jusqu 'au marchand de 
glace. Des camions cueil lent les bi­
dons de lait à dest inat ion de la Carna ­
tion Milk à Sherbrooke ou des beur re -
ries e t f romager ies . Un g r a n d t r a ­
vail est devenu simple par la répa r ­
tition intel l igente du labeur . L 'électr i ­
cité facilite encore les besognes cou­
rantes de la ferme. Quelques-unes sont 
déjà complètement électrif iées depuis 
le f r igidaire dans la la i ter ie j u squ ' aux 
apparei ls pour le séchage rapide du 
foin. Ce sont là les p lus belles, les plus 
riches fe rmes de la province de Qué­
bec. E t une des rég ions où les t r a ­
vaux des hommes s ' incorporent le 
mieux au r iche paysage g ra s . Le silo 
ou l 'énorme gren ie r à foin en est le 
repère na ture l . 11 es t dans ce pays, 
naturel lement , comme l 'é lévateur à 
blé expr ime l 'Ouest canadien, comme 
les pet i tes remises appuyées aux mai­
sons nous r epo r t en t aux bords du 

des bêtes . Plus t a rd , ce sera encore 
plus doux, cette g rande richesse a s ­
surée, quand elle prendra, sous la 
lune, aux bords des fossés ou dans 
une clair ière a rgen tée , autour d'un 
saule, la forme de troupeaux g ras , 
las e t ruminan t s . 

L 'homme tranqui l lement assis sur 
son seuil es t peut-ê t re tenté de croire 
que tout changement est illusoire. Sa 
vie a été belle, é t range , pleine d 'ami­
tiés variées et d'un voisinage qui lui 
a valu des voyages, t an t il fut agi té 
et con t ras tan t . Pou r t an t ses disposi­
t ions sont si amicales, si bienveil­
lantes qu 'une époque a passé sous se s . 
yeux, qu 'une au t re es t venue et qu'il 
est encore à se demander ce qui est 
le plus vrai , des jours d'autrefois au 
peti t vil lage d ' insurgés yankees ou 
de cet te soirée d 'août . Pour tant , la 
peti te fille menan t les vaches vers le 
soleil en boule a passé devant la mai­
son et a cr ié : "Bonsoir, Monsieur 
Sainte-Marie . . ." A v a n t , une cloche 
ava i t t in té au village, annonçant l'An­
gélus. Un buggy s'est amené sur la 
route d'où sont venues des voix 
claires qui ont donné encore un "bon-

-soir" en français. C'est peu de chose 
un "bonsoir ," mais il y a des hemes , 
des endroi ts où il peut prendre une 
signification touchante . Et après, on 
a entendu, venant à t ravers la cam­
pagne, un vacher qui criait comme 
par tou t dans le Québec: "Hue, donc! 

f rançais de Compton. D 'au t res gue t -
t a i en l l'occasion propice. A Compton, 
il y eu t bientôt l 'hôtelier qui songea 
aussi à pa r t i r . Or, c'est encore un 
Canadien f rança is qui se présen ta , 
tout son avoir disponible et qui bâcla 
les marchés en vi tesse. Alors , v ra i ­
ment , les d é p a r t s s 'accélérèrent . 
Qu'est-ce qui les ava i t tous p r i s , à 
Moe's River, à Compton, pa r tou t , on 
ne sa i t au jus te . Peu t -ê t re s'y en­
nuyaient- i ls , ces Yankees qui, une fois 
éloignés des E ta t s -Uni s , ne jugea ien t 
pas les discordes que les en ava ien t 
chassés du même rega rd vindicatif e t 
personnel . Aussi farouches e t aus tè ­
res que cer ta ins de ces descendants de 
Pur i t a in s et de Quakers a ien t pu pa­
r a î t r e l 'espri t du Nouveau-Monde ava i t 
versé dans leurs veines un sang bouil­
lonnant, le goût d 'épuiser toutes les 
aventures humaines , le besoin pres ­
san t d ' amasser une for tune en une 
générat ion. P lus ieurs fe rmiers re ­
tournèren t au Vermont ; d ' au t res , a t ­
t i rés pa r les g randes t e r res à blé, ga­
gnèren t l 'Ouest canadien; d ' au t res , 
enfin, préférèrent se tourner vers l'in­
dust r ie et t i rè ren t de leur bien le ca­
pital nécessaire à une petite en t re ­
prise commerciale. Ils se di r igeaient 
vers les villes, vers les P ra i r i e s et, p a r 
delà la frontière, vers des ten ta t ives 
inexplorées. En somme, il semble 
que la p lupar t des premiers habi­
t an t s des Cantons de l 'Est n 'a ien t 

les infinies possibil i tés au m o m e n t 
même où les p remie r s occupan t s s 'en 
l a s s a i e n t ? Ou bien, peu fayor i sés 
a i l leurs , continuaient- i ls à le voir un 
peu comme une t e r r e p romise , r iche 
e t pleine d ' au t re s choses que des 
cailloux pour une fo is? Cer t a ins 
d ' en t re eux v inren t s ' ins ta l le r a u x 
Cantons de l 'Est , fau te de ne pouvoir 
g a g n e r accès aux E t a t s - U n i s . I l s 
n 'ava ient pas aussi peur que quel­
ques-uns des premiers occupants d e 
se mêler à d ' au t res races . Cela les 
t e n t a i t même assez fo r t emen t . I l s 
venaient en bons voisins, non p a s 
pour "bou te r les Angla i s deho r s , " 
comme cer ta ines personnes moroses 
en ava ien t g r a n d e frousse, ma i s p o u r 
bien s 'entendre avec eux e t s ' ins t ru i ­
re , quand il y en a u r a i t lieu, à leur 
école. 

I ls s ' ins t ru is i ren t f ameusemen t à. 
cet te école qui n 'est pas tou jours 
mauvaise . Leur pet i t a r g e n t , l eurs 
pet i tes économies a l lèrent loin. Leu r s 
nombreuses famil les encore p lus . Ce­
pendan t que des familles ang la i se s , 
rédui tes à presque plus pe r sonne , 
ne t rouva ien t pas d 'hér i t ie r direct à 
qui léguer leur bien, des fami l les ca ­
nadiennes-f rançaises ava i en t des en­
fan t s pour t ou t : à m e t t r e su r la 
t e r r e , à employer à l ' ag r icu l tu re , e t 
à envoyer au collège encore, se fa i r e 
ins t ru i re et devenir médecins, a v o ­
ca ts , tout ce qu'on voudra. 

Moc's River qui jouit d 'un éclat assez vif au temps des Yankees , est aujourd'hui à peine plus grand qu'un hameau. Alors que les départs al laient 
bon train à M o c ' s River, de petites agglomérations" rurales devaient comme Sherbrooke se transformer en de jolies et act ives vi l les modernes. 

Sain t -Laurent . Un ca rac t è r e de force 
s'en dégage . Voici un pays qui a des 
visions précisés et cer ta ines . En fai t , 
c'est vér i tab lement ce sens p ra t ique 
de la vie, allié à quelque chose de plus 
obscur, de plus a t t é n u é , pas a u t r e 
chose peu t -ê t re que la g r a n d e force 
paysanne des Canadiens f rançais , qui 
donne aux Cantons de l 'Est ce t te a t ­
mosphère des lieux où l'on a imera i t 
vivre. 

De son porche, les doigts croisés, le 
vieillard r e g a r d e la rou te . E t la fa­
milière beau té de son pays lui- em­
plit l 'âme. C'est une houle indéfinie 
de t roupeaux s'en venan t , f lancs em­
mêlés, dans la poussière que' soulève 
leur t ro t t inement scandé. C'est plus 
loin, g r av i s san t une pet i te rou te en 
lacets, la cha r re t t e à foin, pesan te , 
qui oscille un ins tan t comme si elle 
allait ve r se r sa charge brû lan te d 'été 
en plein dans le g ros soleil rond qui 
semble suivre ses tou r s de roue à 
l'horizon enf lammé. Des pas dolents , 
des cris lointains d'un cha r re t i e r bal-
loté par les cahots , des f ra îcheurs de 
ruisseau à demi sec pa rmi les joncs , 
tout son p a y s lui par le dans ce qu'il 
a d ' inchangé, d 'é ternel . E t le voici, 
à l 'heure de ln t r a i t e , imprégné de 
paix, avec des meuglements prolon­
gés, les vacher ies i l luminées, des pié­
t inements sourds de sabo ts , les coups 
de tê te duns l 'ombre, le regard p a t i e n t 

Avance donc, le Roux!" 
Oui, quand même le pays a changé. 

Il a main tenan t une sérénité plus 
la rge , peut-ê t re pour ln simple raison 
après tout que ses gens ne songent 
plus à s'en aller. En un sens, il a 
pris son caractère durable. Je n'y 
avais pas pensé moi-même aupara­
vant , mais c'est bien de cette façon, 
en effet, que les Canadiens français 
marquen t un pays ; ils lui donnent un 
aspect permanent , de durée, un ac ­
cent, oui vraiment , un accent éternel. 

Mais il s 'est produit , ce change­
ment , de façon si normale, si peu 
belliqueuse, si peu comme une " r e ­
vanche," que le vieillard, en cette nui t 
d'été, regarde les étoiles et cherche 
à voir comment cela a pu se faire. 

* * * * 

Ce fut un Yankee tenan t magasin 
au village de Moc's River qui pa r t i t 
le premier . 11 étai t , ce Yankee, per ­
suadé qu'il ferait mieux ailleurs. On 
ne sai t pas s'il fit de plus grosses 
affaires p a r la suite, mais de toute 
façon il t rouva vite un acquéreur: un 
Canadien français qui s'en venait en 
droite ligne vers les Cantons, persua--
dé, lui, que c'était un endroit d'ave­
ni r et , qu 'à vendre aux Yanks, il s'en­
r ichi ra i t bonnement. Dans le village 
voisin a r r iva i t aussi Monsieur Saint-
Laurent , premier marchand canadien-

point éprouvé de réel a t t achemen t 
pour ce pays p o u r t a n t si riche. I ls y 
bât issaient de t rès belles demeures , 
ils y organ isa ien t d ' in té ressantes fa­
briques, mais la p remière chance 
aussi de vendre leurs fermes é ta i t 
saisie au vol comme une offre du 
destin. 

Cer ta ins Br i tanniques , des plus r é ­
cemment a r r ivés d 'ai l leurs, voya ien t 
aussi d'un assez mauvais oeil l 'éta­
blissement pa rmi eux des premiers 
Canadiens f rançais . Il y a une es­
pèce d 'Anglais qui ont v ra imen t ten­
dance à exagérer . Un pauvre pe t i t 
Canadien français es t à peine a r r ivé 
chez eux, à peine a-t-il eu le t emps 
de placer une affiche à sa devan ture , 
que les voilà c r i a n t : "Holà , on est en­
v a h i ! " "Holà , qu'i ls cr ient , ce n 'est 
pas correct . On veut nous mener . 
On veut nous f ranciser ." C'est vra i 
qu'ils euren t peu d'expérience en la 
mat ière . Ça les rend tou t songeurs . 

Tout ce t emps , les Canadiens f ran­
çais cont inuaient à a r r ive r des pa ­
roisses surpeuplées en bas de Québec, 
de Yamaska , de la Bcauce où s 'é ta i t 
répandue la nouvelle que de belles 
te r res dans les Cantons de l 'Es t s 'a­
cheta ient à des prix ra i sonnables , 
quant i té de gens a y a n t pr is la poudre 
d 'escampet te . Ce- pays où na issa ien t 
à cet te époque des indus t r ies de tout 
genre les a t t i r a i t . En voyaient- i ls 

Il y eu t des gens qui f u r e n t cho­
qués de ces procédés ; d ' au t r e s qui 
t rouvè ren t cela t r è s a m u s a n t e t en 
t i r è r e n t leçon, eux auss i . 

Cependant , les Canadiens f r ança i s 
é tab l i ssa ien t leurs fils t o u t a u t o u r 
d 'eux. Ils ava ien t de bons pe t i t s m a ­
gots de côté qui, un jour ou l ' au t re , 
se rva ien t à éveiller le sens commer ­
cial de leurs voisins. Les u n s é t a i en t 
toujours p r ê t s à ache te r ; les a u t r e s à 
vendre . On s 'entendai t bien. 

Quelquefois les t e r r e s é t a i en t t r o p 
p e t i t e s ; les Canadiens f r ança i s e n | 
réun issa ien t t rois ou q u a t r e , j u s q u ' à : 

sept pour en fa i re un beau domaine ; 
quelquefois, ils ava ien t à morce le r les 
concessions fa i tes aux en fan t s chéris 
du rég ime Shore Milne. I l s b â t i s ­
sa ient des- maisons dont on p e u t d i re 
qu'el les fu ren t presque tou jours dans 
le goû t du pays . Parfo is , ils se lo-. 
ga ien t , la place se t r o u v a n t t o u t o 
p rê t e , dans des maniè res de pe t i t s -
châ teaux élevés provident ie l lement 
pour a b r i t e r des dizaines de person­
nes, encore qu' i ls ne fu ren t bien r e m ­
plis qu 'à l ' a r r ivée des Canadiens f r a n ­
çais . Ainsi changea i t peu à peu lo 
ca rac tè re du p a y s sans que son a spec t 
ex té r i eu r fu t g r a n d e m e n t a l t é r é . 

E t c 'est en ce sens qu ' au jourd 'hu i 
les Cantons de l 'Es t f r a p p e n t t a n t 
l ' a t ten t ion , la vie canadienne-frai*»j 

(lire la suite à la page 4 2 ) 
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Tel est l'aspect que donne, du nord, la raffinerie de sucre de St-Hilaire. A droite une vue générale de l'arrière. Bien que la 
construction ne soit pas encore parachevée l'usine o transformé toute la récolte de betteraves à un rythme de 1,400 tonnes par jour. 

Saint-Hilaire produit du sucre 
Par RENE SOULARD 

M a g n i f i q u e s débuts de la raffinerie qui transforme à chaque minute en sucre, 
en pulpe et en mêlasse une tonne de betteraves récoltées dans la province 

î i ES premiers gestes de la nouvelle 
indust r ie née, en 1944, à la province 
tie Québec, revoient une ex t raord ina i re 
vigueur qui fait l 'orgeuil de ses pa­
r en t s et l 'espoir d 'une t rès g rande 
famille. 

Après avoir vaincu de nombreux 
obstacles dans la construction, l'ou­
ti l lage, la main d'oeuvre et la pro­
duction de la bet terave, la Raffinerie 
de sucre île Québec produit aujour­
d'hui avec aisance, à plein rendement. 
Les pessimistes y voient un miracle; 
les optimistes, l 'oeuvre de l ' initiative, 
du t rava i l et du dévouement. 

Depuis le 15 novembre il se t r ans ­
forme chaque jour à St -Hi la i re , 1,400 
tonnes de bet teraves à sucre dont la 
cul ture rendra en 1944 aux cultiva­
t eurs un profit net, bien inférieur à la 
moyenne des dix dernières années, 
de prés de S15 l 'acre. 

Une fois devenue sucre, pulpe ou 
mêlasse, la bet terave québécoise de 
1944 équivaudra à une livre de sucre 
blanc par tête de population de notre 
province et elle me t t r a au service des 
éleveurs plus de 1.250 tonnes de pulpe 
et près de 1,250 tonnes de mêlasse, 
deux excellents sous-produits dans 
l 'al imentation du bétail. 

A St-Hilai re le t ravai l ne s 'a r rê te 
pas d u r a n t la saison du raff inage et 
à chaque minute une tonne de bette-

Lcs betteraves livrées par chemin de fer ou par camions, du 15 octobre 
au 15 novembre, sent pesées avant d'être versées sur le terrain d'arrivage. 

raves donne 250 l ivres de sucre, 100 
livres de pulpe et de 85 à 90 livres 
de mêlasse. Mais la t r ans format ion 
de la be t t e rave en ces d i f férents pro-
ru i t s du re 18 heures . 

Les employés de la raf f iner ie , au 
nombre de IjOO, s ' adap ten t rapidement 
à leurs fonctions et les admin is t ra ­
t eu rs admi ren t leur avidi té de savoir, 
leur ingéniosité e t s u r t o u t l ' intérêt 
qu'ils por ten t a l 'exploitat ion. 

Deux hommes ont joué un rôle d< 
premier plan dans la mise en marche 
de cette g igan tesque en t repr i se . 11 
fal lai t d 'abord é tab l i r la production 
de la mat iè re première . Ce fut 
l 'oeuvre de M. L. C. Roy, ancien 
su r in t endan t agricole des Chemins de 
fer Na t ionaux , spécial is tes des cultu­
res spéciales telles que les pois ver ts 
de Gaspé et les a tocas qui s ' intéresse 
depuis 1929 d 'une façon par t icul ière 
à la be t te rave à sucre . La production 
assurée il s 'agissai t d 'é r iger la raffi­
nerie. M. M. R. Allen s 'a t te la à la 
tâche et réuss i t ce t o u r de force de 
mener de f ront les t r a v a u x de cons­
truct ion et la mise en marche de la 
raff iner ie . Grâce à leur courage, à 
leur ténaci té et à leur dévouement 
la Raff inerie de sucre de Québec su r 
la rive du Richelieu produi t du sucre 
de la be t t e rave au bénéfice de la 
population en généra l et îles cult iva­
teurs en par t icu l ie r . 

Une grue mécanique décharge un wagon. Toutes les opérations se font d'une façon 
mécanique. Le travail de déchargement d'un wagon dure quelque trente minutes. 

Les betteraves sont accumulées en tas. 

Une fois déchargées, les betteraves passent par le nettoyeur qui enlève les pierres 
et la bouc et elles sont renvoyées vers le canal d'amenée d'où elles seront expe­

dient au fur et à mesure que l'usine en aura besoin. 
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Voici le canal d'amenée. Les tas de betteraves qui l'entourent contiennent quel- La betterave entre dans l'usine, clic est débarrassée de ses tiges, des herbes et 
que 10,000 tonnes de betteraves. C'est un conduit de deux pieds de largeur lavée. De la cuve de lavage elle passe à la table de sélection où les dernières 
et de trois pieds de profondeur où coule un courant d'eau qui charrie la betterave. pierres et autres matières étrangères sont enlevées. Elle monte ensuite au broyeur. 

Le broyeur coupe au rythme de 50 tonnes à l'heure les betteraves en petites La betterave lavée, tranchée, passe dans la batterie de diffusion continuelle 
lanières qui ressemblent à des patates frites. Le travail se fait par la pression qui se compose de vingt cylindres dont quelques-uns apparaissent ci-dessus. Dans 
des betteraves sur des couteaux dont on voit un échantillon dans la petite pho- ces cylindres l'eau chaude extrait le sucre des tranches de betteraves et forme 

'ogrophic insérée. un jus épais. 

Le déchet de la betterave est ensuite envoyé de la batterie de diffusion au près- En quelques minutes, la beterave passe dans le pressoir qui en soutire toute 
à godets. Là encore, le travail est automatique. l'eau. . Il y a cinq pressoirs de ce genre qui sont alimentes par un conduit général. 
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En sortant de la batterie de diffusion continuelle le jus passe par trois opérations différentes de clarification et de purification. Apres chaque traitement le jus est sou­
mis à une chaleur intense et à une nouvelle filtration pour éliminer toutes les impuretés qui pourraient s'y trouver. Ces opérations se font dans la machinerie que 

v l'on voit ci-dessus. 

Après la 
l'eau en 

clarification, le jus, devenu clair, se dirige vers les evaporatcurs où De l'évaporatcur, le sirop, devenu épais, est de nouveau passé au filtre que 
est enlevée et où le jus est concentré. Le sirop passe dans cinq évapo- l'on voit ci-dessus evant d'être dirigé vers les cuves d 'amalgamat ion où se fait 

ratcurs différents où la chaleur varie de 130 F. à 230 F. la cristallisation. 
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V o i c i la cuve d ' a m a l g a m a t i o n o ù le sucre est cr is ta l - D e s cuves d ' a m a l g a m a t i o n le sirop se rend a u c e n t r i f u g e d ' o ù sort u n sucre b l a n c . C e q u i n 'est pos sucre 
lise sous la f o r m e q u ' o n achète le sucre g r a n u l e . b l a n c reste s o u s fo rme de sirop qui p a s s e à p l u s i e u r s opéra t ions d o n t la dernière la isse u n s i rop é p a i s 
Le sirop est boui l l i à une c h a l e u r de 1 6 5 ° F. à 1 7 5 ° F . s a n s sucre et c 'est la m é l a s s e . 

La mélasse est c a n o l i s é c vers u n g r o s réservoir à l 'extérieur de l 'usine a u q u e l des w a g o n s s p é c i a u x v iendron t O n v o i t ici u n opéra teur vé r i f i an t la pureté du s i rop 
s ' approv is ionner . épa is a v a n t qu ' i l ne se d i r ige vers la c u v e d ' a m a l g a ­

m a t i o n . 

séché ô l 'o ir c h a u d et m i s en s a c . En f in voici le produi t pr inc ipa l de la be t te rave: le s u c r e d o n t o n produ i ra à la ra f f iner ie de S t - H i l a i r o 
que lque 3 , 5 0 0 , 0 0 0 l ivres cet a u t o m n e . M ê m e o o u r le sucre de bet terave il f a u t d e s c o u p o n s . 
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ABREGE 

^mentation 

P O U R DÉCEMBRE 

Li! 
\ Commission des Prix et du Commerce 

en Temps de Guerre a annoncé récem­
ment, qu'en autant que les conditions le 
permettront, les restrictions contrôlant 
la fabrication des marchandises pour les 
besoins civils seront révoquées. 

Déjà on est à reviser quelques-uns des 
règlements affectant la fabrication et la 
vente des nourritures équilibrées et l'on 
peut s'attendre à des développements im­
portants dans un avenir rapproché. 

Maintenant que les approvisionnements de protéines animales et 
végétales sont apparemment suffisants pour tous les besoins, il est 
évident que l'arrêté A. 636 de l'Administrateur des engrais alimen­
taires établissant un minimum de protéines pour toutes les nourri­
tures manufacturées, a atteint son but de temps de guerre, son 
application n'est plus nécessaire et l'on espère que la teneur en pro­
téines de ces nourritures sera bientôt basée sur le besoin maximum 
comme l'établissent les meilleures pratiques alimentaires. 

On s'attend aussi que l'on revisera les règlements concernant les 
impressions sur les sacs de nourritures et le contrôle de la fabrication 
de nourritures mélangées minérales. 

L'Association Canadienne des fabricants de Moulées poursuit une 
étude sérieuse des règlements en existence et recommande que lors 
de l'abolition de ces mesures, leurs bonnes caractéristiques — et il en 
existe dans tous — devraient être sauvegardées et si possible être 
incorporées dans l'Acte des Matières Alimentaires pour la protection 
des éleveurs en général. 

Stimulée par le plancher des prix, les subsides et les bonis du gouver­
nement, la production canadienne de matières alimentaires est 
beaucoup plu? élevée que ses besoins domestiques. Si l'on considère 
les exportations normales et l'avis des autorités agricoles, nous avons 
actuellement atteint le volume maximum d'une production écono­
mique de sécurité spécialement en ce qui concerne les produits de la 
volaille et du bétail et nous devons maintenant diriger nos efforts vers 
|a consolidation de nos gains. le maintien de nos marchés actuels et 
l'amélioration de nos produits. 

Lorsque l'on vise à la quantité dans la production, la qualité en 
souffre toujours. Ceci est démontré chaque jour dans les rapports sur 
le bétail et les porcs de mauvaise qualité et la grande quantité de 
volailles de qualité " C " pour lesquelles on cherche à trouver un 
marché et ceci ne contribuera pas à améliorer la situation dans le 
présent ni clans le futur. 

Il y a cependant une tonne politique à suivre en temps de guerre 
et de paix, durant la ixriode de prix élevés ou de dépression, et c'est 
celle d'une production plus économique, c'est-à-dire l'amélioration 
dans la régie, une meilleure alimentation, une plus haute qualité et un 
prix de revient plus bas. 

A cet effet nous recommandons les nourritures Cafeteria ixmr la 
volaille et les nourritures Monarch pour le bétail. Ces nourritures 
sont fabriquées suivant des formules approuvées et sont garanties 
donner de bons résultats. 

The Maple Leaf Milling Company profite de l'occasion pour offrir à 
tous, se:> meilleurs voeux de bonne et heureuse année pour 1945. 

Public chaque mois par les fabricants des nourr i tures Monarch et 
Cafeteria pour volaille et bétail . 

L 
MAPLE LEAF MILLING «™&,Y 

La ligne de qualité de plus de 70 produits 

LE M I N I S T R E DE L ' A G R I C U L T U R E V A A R E C U L O N S 

M. Laurent Barré, l'ardent défenseur îles pauvres cultivateurs, le fou-

guciir propagandiste des réformes agricoles, nomme tout dernièrement à la 

direction du ministère île l'Agriculture pour qu'il pût trouver l'opportunité 

de matérialiser ses projets se révèle un réactionnaire et un obscurantiste. 

Les principes C|it'il a exposés sur l'établissement des jeunes le mettent 

au rang des ennemis de la classe agricole et, à cause du |*iste qu'il occupe, 

dans la classe des êtres dangereux. 

L'homme chargé de veiller sur les intérêts agricoles, d'améliorer le sort 

du cultivateur et de remuer toutes les énergies pour l'avancement de la 

science agricole, subitement pris de vertige, fait volte-face et prêche le retour 

à l'ignorance et à,la misère. 

C'est une humiliation pour la province de Québec que d'avoir un mi­

nistre de l'Agriculture qui prêche I ignorance et la pauvreté comme des buts 

vers lesquels il faut tendre nos efforts. 

Voici un échantillon des principes que M . Barré a exposés à un groupe 

île cultivateurs, suivant le compte rendu de leur organe officiel et de toute la 

presse québécoise: 

"Il y a cinquante ans j'étais jeune. E n regardant l'avenir je me suis 

demandé ce que je ferais. J'aurais voulu l'instruction; j'étais trop pauvre . . . 

Plus tard, à mes fils, j'aurais peut-être pu donner l'instruction^ J'ai voulu 

que mes fils fassent des cultivateurs comme moi. Peut-être me suis-jc trompe 

mais je n'ai pas péché. Parce que je n'ai pas voulu autre chose pour les 

instruire sans les déraciner de la terre, je les ai sortie de la petite école du rang 

it je ne leur ai pas donné autre chose". 

Le nouveau ministre de l'Agriculture doute encore, à soixante ans, des 

bienfaits de l'éducation pour la classe agricole. Ses idées ne sont pas encore 

formées sur un sujet aussi vital que l'instruction. N e reconnaît-il pas qu'au­

jourd'hui l'exploitant d'une ferme a, pour réussir, besoin d'une préparation 

que seule une instruction solide peut donner? N e reconnaît-il pas que le 

succès en agriculture dépend aujourd'hui plus de la tête que des bras: Est-ce 

ce genre de réformes rétrogrades que M . Barré a voulu préconiser jusqu'à 

sa nomination comme ministre de l'Agriculture. 

U n esprit aussi rétrograde chez un ministre de l'Agriculture est une 

menace contre le progrès, l'évolution d'un peuple désireux de prendre truite 

sa place au soleil. 

"Voulez-vous garder vos fils à la terrer" a dit M . Barré. "Arrangez-

vous de manière qu'ils aiment leur misère . . . en ne les arrachant pas de la 

terre." > 

La pauvreté, les travaux excessifs, l'absence de confort sont les princi­

pales causes de la désertion des campagnes par la jeunesse. Pour garder les 

jeunes sur les fermes, il faut à tout prix leur assurer un revenu suffisant, 

moderniser (exploitation agricole par la mécanisation qui adoucit le travail, 

leur rendre la vie agréable. 

M. Barré marche à rebours. 11 refuse aux jeunes d'être ambitieux. 

Il se refuse lui-même au progrès. A l'occasion de Noël et du Nouvel A n , 

nous souhaitons pour 1945 aux cultivateurs de la province de Québec que 

Dieu les garde des maléfices du nouveau ministre de l'Agriculture, M . Barré, 

réactionnaire et obscurantiste. 
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La tenue des livres 
sur mu ferme 

Par L. H. NEWMAN 
Ct ' rën l is lc du Domin ion 

" I l est du plus haut intérêt de savoir en tout temps où l'on 
en est et c'est la comptabilité qui nous le fait savoir" 

IL 'ON m'a demandé «le raconter 
mrs expérience! dans le domaine de 
la tenue des livres depuis que je me 
suis lancé dans l 'agriculture il y a 
exactement trente ans. L'on m'a 
aussi demandé de dévlarer franche­
ment si j ' a i trouvé qu'il valait la peine 
de me donner tout ce trouble à tenir le 
système de comptabilité complet que 
je tiens. 

Quand je me suis lancé dans l 'agri­
culture, j ' ava is peu de capital et pour 
cette raison je me suis dit qu'il était 
très important que j e sache où j ' en 
étais en aucun temps. Si je devais 
faire des progrès, j e devais constam­
ment surveiller mes revenus et nies 
déboursés. Je devais acheter au meil­
leur compte et vendre au meilleur prix 
possible. Si les déboursés dépassaient 
ies revenus je devais être en mesure 

corriger cette anomalie avant qu'il 
ne soit trop tard. 

Cela voulait dire que j e devais avoir 
une tenue des livres qui me permet­
trait, dans un coup d'oeil, de voir 
comment mes affaires marchaient. 

Comme la tenue des livres sur les 
felines avait été préconisée depuis 
plusieurs années, j e croyais pouvoir 
tout simplement entrer chez un li­
braire à la patro et acheter exacte­
ment ce qu'il me fallait . Quelle ne 
fut pas ma surprise, alors, quand il 
m'a été impossible, (le trouver un 
système convenable. En désespoir de 
cause, j e m'abouchai avec plusieurs 
i. iociations agricoles tant au Canada 
qu'aux Ktats-Unis et j e trouvai là un 
cert-ain nombre de systèmes de compta­
bilité que je pouvais acheter à un 
piix raisonnable. Mais aucun ne 
taisait mon affai re . La plupart 
liaient trop compliqués et deman­
daient beaucoup plus de temps qu'un 
cultivateur comme moi pouvait en 
disposer bon an, mal an. Ils avaient 
été préparés par îles comptables qui, 
dans leur enthousiasme, avaient com­
biné une comptabilité de prix de re-
'. ient avec une tenue de livres ordi­
naire de cultivateur. Les autres sys­
tèmes étaient si élémentaires, qu'ils 
avaient peu de valeur; on y apprenait 
i ( u de chose et même ce que l'on y 

pprenait était trompeur. 
Alors je me décidai de commencer 

"de rien" et «l'instituer mon propre 
système. .J'eus l'assistance d'un ami 
comptable licensié qui connaissait 
toutes sortes «le systèmes et «jui com­
prenait à fond les principes essen­
tiels «le la vraie comptabilité. 

Le journal de caisse 

Il y avait déjà plusieurs mois que 
je travaillais sur ma ferme et durant 
ce temps j ' avais tenu soigneusement 
tout U' détail «le mes opérations. Mais 
tout était pêle-mêle. 11 fallait donc 
que je trouve immédiatement un 
moyen "d'entrer" ces articles dans 
un ordre tel, que tous les articles 
connexes pourraient se trouver en­
semble et s'additionner vilement. Vous 
pourrez voir comment j ' a i procédé en 
examinant une feuille-échantillon prise 
du livre principal du système que 
j'adoptai en fin de compte. C'est le 
livre nommé "Journal de caisse". Si 
vous examinez comment les différents 

I 

i 

I 

i 

articles de caisse sont entrés sur cette 
feuille, vous y remarquerez que chaque 
montant est entré deux fois—une fois 
dans l'une des colonnes à gauche du 
grand espace réservé à la descrip­
tion des opérations et intitulée "Opé­
ration" et une autre fois dans la 
colonne à droite de cet espace. Ces 
dernières colonnes, — excepté les 
colonnes intitulées "comptes avec 
d'autres" — permettent d'analyser le 
montant entré en premier lieu dans 
l'une des colonnes à gauche. 

Lorsque l'addition «les différentes 
colonnes est faite sur cette feuille, 
vous pouvez voir en un clin d'oeil non 
seulement le montant total de l'argent 
encaissé et les montants déboursés à 
date, mais exactement d'où l'argent 
est venu et sur quels articles il a été 
dépensé. On peut pareillement obser­
ver à vue d'oeil les "Comptes avec 
d'autres". 

Les totaux des colonnes de cette 
pape sont reportés en haut des colon­
nes correspondantes de la page sui­
vante et ainsi de suite jusqu'à la fin 
de l'année du cultivateur. En addi­
tionnant la dernière page «le l'année 
on trouve dans les colonnes à gauche 
«le la pâtre, le montant total «lu comp­
tant reçu durant l'année, de même que 
le montant total des déboursés, de 
l'année. Les «'(donnes du coté droit ad­
ditionnées séparément indiquent com­
ment l 'argent fut dépensé ou d'où il 
est venu, département par départe­
ment. Ainsi toutes les dépenses an­
nuelles strictement attribuablcs au dé­
partement des produits laitiers sont 
représentées par le total de la colonne 
marquée "Déboursés" dans ce départe­
ment. Pareillement, tous les revenus 
provenant de la vente du lait, du beur­
re, du fromage ou «lu bétail sont in-
diqués aux chiffres montant le total 
dans la colonne marquée "Revenu" 
dans ce département. Si l'on veut 
débiter le département des produits 
laitiers de la valeur de la nourriture 
consommée par ses vaches pendant 
l'année et que l'on a fait le relevé du 
foin, du fourrage et du grain consom­
més, on pourra le faire par un simple 
ajustement. Ainsi , supposons que la 

Maintenez votre auto, voire camion  

et votre tracteur en service, e n f a i ­

s a n t n e t t o y e r et r é g l e r r é g u l i è r e -

B O U G I E S 
FAITES AU C A N A D A 

Autres lignes UNITED MOTORS SERVICE bien connues 
P o m p e s à c s s s n c c , ind icateurs ef vé loc imof ros A C • Filtre* à hu i l e A C • l a m p e s 

G U I D E • R o u l e m e n t s à biffes N E W D E P A R T U R E • T h e r m o s t a t s H A R R I S O N • Pifs 

P A C K A R D • R o u l e m e n t ! à r o u l e a u x H Y A T T • D é m o r r o g e , é c f o i r o g e , allumage 

D E I C O - R E M Y • R a d i a t e u r s H A R R I S O N • Avertitteurt K l A X O N • A m o r t i s s e u r ! 

D E L C O • freint hydraulique» D E L C O 

DIVISION UNITED MOTORS SERVICE 
DE L A G E N E R A L MOTORS P R O D U C T S OF C A N A D A , L I M I T E D 
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Let batteuses Forano, 4 modèles, 6 dimentions, sont bien 
faites, bien éprouvées et garanties. La plus petite a uno 
capacité de 36 à 60 minott â l'heure et la plus grosse, 
120 à 225. 

Sporidtitàâ.. 

I 

Les 

MANUFACTURIERS 

des 

PRODUITS 

J D R A N U 

souhaitent 
Par io durée t t le peu de soins qu'il requiert, te moteur & 
çozolinc stationnaire reprend graduellement le terrain 
perdu. Le Forano n'a pas d'égal et de l mil l icr i de clients 
satisfaits l'attestent. 

CiqhicolcA. 

_ ^ . r : - . . . . 

iff 

! 
L'épondeur d'engrais Forano est aimé et recherché parce 
qu'il est très léger (deux chevaux de pesanteur moyenne 
le troînent facilement), très résisfont et l i t coûte pos 
cher d'entretien cor rarement une pièce se brise. 

de. Qualité, 

Le tiacheMégumes Forano est monté sur roulements 6 
rouleaux, ce qui le rend facile d'opération, sons usure. 

CLASSE 

AGRICOLE 

une 

ponne 

et 

peureuse 

année 

C A T A L O G U E C O M P L E T S U R D E M A N D E 

LA FONDERIE DE PLESSISVILLE 
PLESSISVILLE P.Q. CANADA 

^iùinujucZUniiiA,) daA ftnodcùi) FoKnJtU députa l8Ji 

Lorsque vous écrivez aux annonceurs, veuillez 

mentionner Le Bulletin des Agriculteurs 

On demande des OEUFS 
et des VOLAILLES 

aJbaitunà 
Cultivateurs, il y a présentement la plus forte 

demande d'oeufs et de volailles de bonne qualité 
qu'on n'ait jamais vue, autant pour le marché 

local que pour l'exportation. Quelle que soit la quantité d'oeufs et de 
volailles dont vous disposez, nous vous les achèterons au plus haut prix 
courant. 

PAYONS COMPTANT - PLUS HAUT PRIX DU MARCHÉ 
N'expédiez pas de volailles de catégorie "C". 
Engraissez bien vos volailles avant de les expé­
dier. 

Nous achetons aussi porcs, veaux et agneaux. 

Ecrivez • téléphonez ou passez chez 

ED. BEAUCHAMP 
4 2 3 rue St-Paul est Montréal 

IMatcati 1403 

PAGE DU JOURNAL 

C A I S S E 
D a l e Opéra t ion Recettes 

a 
D é b o u r s é s 

b 
S o l d e D a l e Opéra t ion 

Repor t é 

valeur de la n o u r r i t u r e se ch i f fre à 
disons $ 2 0 0 . ; on ajoute ce m o n t a n t 
dans lu colonne des déboursés du dé­
p a r t e m e n t des produits la i t iers de 
même que dans la colonne du " R e ­
venu" du département des produits 

•généraux. E n d'autres t ermes , le 
dépar tement des produits g é n é r a u x 
vend tout s implement au d é p a r t e m e n t 
des produits la i t iers . L'on peut fa i re 
des a jus tements semblables si l'on 
veut, en tre d 'autres dépar tements qui 
consomment de la nourr i ture . L e 
cul t ivateur qui élève des poules ou 
des cochons ou du bétail à e n g r a i n e r 
ou des vaches , ou qui s'adonne à 
toute a u t r e forme d'élevage et qui 
désire savoir ce qui paye le mieux peut 
avoir recours à ces a jus tements . Au­

trement il n'en voudrai t pas beaucoup 
la peine. 

F r a i s de m e n a c e 
J ' a i trouvé que cela por tera i t moins 

à la confusion et qu'il sera i t préféra­
ble pour cer ta i nes a u t r e s raisons de 
f a i r e des entrées complètement sé­
parées pour les f ra i s de ménage qui 
n'ont rien à voir avec les fra is d'ad­
minis trat ion de la ferme. A la fin 
de l'année cependant , si on le veut, 
on peut fa i re l'estimé de la valeur des 
marchandi se s produites et consommées 
s u r la f erme e t l'on peut en créditer 
le d é p a r t e m e n t concerné . Ainsi dans 
le c a s du lait , l'estimé de la valeur du 
lait consommé peut-être crédité au 
d é p a r t e m e n t des produits lait iers et 
débité à son "compte personnel". On 
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P R O F I T S E T P E R T E S D E S D E P A R T E M E N T S 

P R O D U I T S L A I T I E R S 

1 I N V E N T A I R E au c o m m e n c e m e n t d e l ' a n n é e 1 9 . . . . 
2 I N V E N T A I R E à la fin d e l ' a n n é e 1S P»K= '> 

A u g m e n t a t i o n ou 
3 b a i s s e d a n s l ' i n v e n t a i r e 
4 R E V E N U du ran t l ' a n n é e 

{ T o t a l d e la c o l o n n e " R e v e n u " du J o u r n a l ! 
5 D E B O U R S E S d u r a n t l ' a n n é e 

( T o t a l d e la c o l o n n e " D é b o u r s é s " du J o u r n a l ) 
0 D I F F E R E N C E e n t r e le r e v e n u et l e s d é b o u r s é s 
7 P R O F I T S d e c e d é p a r t e m e n t 
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3 ( R e p o r t e z l e s profits ou l e s p e r t e s s u r la l igne 1, p a g e 2 8 ) 

2 8 
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2 7 ) 
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1 P r o d u i t s l a i t i e r s ( d e la puRe 2 4 ) 
2 V o l a i l l e s ( M l 
3 C h e v a u x ( ' 2 4 ) 
4 P o r c s ( " " " 2 5 ) 
5 M o u t o n s ( 2 5 ) 
6 J a r d i n s e t v e r g e r s ( " " " 2 5 ) 
7 P r o d u i t s g é n é r a u x ( " " " 2G) 

Comptes de capital:— 
8 M i c h i n e r i c s . v é h i c u l e s e t i n s t r u m e n t s ( " 
0 T e r r a i n c l b â t i s s e s ( " 

1 0 
11 
1 2 
1 3 D é b o u r s é s d i v e r s ( D u jou rna l d e c a i s s e ) 
14 
15 
10 
17 
18 
19 
2 0 
2 1 
2 2 
2 3 
2 4 
2 5 
2G 
27 
2 8 
2 9 P o u r c e n t a g e du profit par rapport au p l a c e m e n t % 

Prof i ta 

4 , 2 4 7 . 2 0 
6 7 . 3 1 

T r a v a i l géné ra l ( D u tournai d e c a i s s e ) 
F r a i s d e m é n a g e ( D u jou rna l d e c a i s s e ) 
R é p a r a t i o n s a u x m a c h i n e r i e s , v é h i c u l e s e t i n s t r u m e n t s ( I inurnal de c a i s s e ) 
R é p a r a t i o n s a u x b â t i s s e s et c l ô t u r e s 
R e v e n u s d i v e r s ( D u jou rna l d e c a i s s e ) 

Prof i t s t o t a u x . 
P e r t e s t o t a l e s . 

1 . 4 1 

4 . 3 1 5 . 9 5 

P R O F I T N E T pour l ' a n n é e . . . 
ou P E R T E N E T T E pour l ' a n n é e . 
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P e r t e s 

5G.0O 

4 2 0 . 0 0 

B 5 . 0 0 
3 4 5 . 0 0 

27C.7T 

1 . 5 3 4 . 8 0 

1 0 0 . G l 
8 0 . 4 4 

2 , 8 9 8 . 6 5 

1 . 4 1 7 . 3 0 

3 2 

R E L E V E D E L'ACTIF E T DU PASSIF 

A C T I F 

1 
2 F o n d s e n c a i s s e S 2 2 . 1 0 , en b a n q u e S 3 8 5 . 0 0 , total 
3 D E T T E S A C T I V E S , ( to la l d e la l i s t e , p a g e 3 0 ) 
4 I N V E N T A I R E S : 
5 P r o d u i t s l a i t i e r s ( d e la p a g e 7 ) 3 G 5 0 . 0 0 
G V o l a i l l e s ( " " " 0 ) 0 7 . 3 1 
7 C h e v a u x ( " " " 1 1 ) 3 2 5 . 0 0 
8 P o r c s ( " " « 1 3 ) 
9 M o u t o n s ( " " " 1 5 ) 

1 ) J a r d i n s et v e r g e r s ; ( " M *' 1 7 ) . . . . 
1 1 P r o d u i t s g é n é r a u x ( " " " 1 9 ) 9 7 1 . 3 5 
1 2 M a c h i n e r i e s , v é h i c u l e s et i n s t r u m e n t s ( " " " 2 1 ) 7 5 5 . 0 0 
1 3 T e r r a i n e t b â t i s s e s ( " " " 2 3 ) 1 0 , 8 0 0 . 0 0 
1 4 T o t a l d e s i n v e n t a i r e s 
1 5 
1 6 
17 A U T R E S A C T I F S * — E n (a i r e la l i s t e c i - d e s s o u s 
18 
1 9 
2 0 I 

2 1 . . . . i 
2 2 
2 3 

2 4 Ac t i l to ta l 

2 5 

2 0 P a s s i f to ta l ( d e la p a g e 3 3 ) 

2 8 V a l e u r n e t t e 
2 9 

4 0 7 . M 
9 . 6 0 

1 6 , 5 0 8 . W 

1 6 . 9 8 5 . 3S 

6 5 0 . 0 0 

1 6 , 3 3 5 . 3 3 

30 -*„ 
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DE C A I S S E 

Page 
du 

iilger 

Comples 
avec d'nutres 

Produits 
laitiers 

Volailles Chevaux Page 
du 

iilger c o u r a n t 
n 

errdif 
b 

Déboursés 
a 

Nevcnus 
b 

Déboursas 
a 

Revenus 
b 

Déboursés 

ft 
Revenus 

h 
Revenus 

h 

peut v o i r c o m m e n t c e l a s ' a c c o m p l i t 
en j e t a n t u n c o u p d 'oe i l s u r l a d e r ­
n i è r e l i g n e d e l a f e u i l l e c i - j o i n t e d é ­
t a c h é e d u J o u r n a l d e c a i s s e . D ' a p r è s 
m o n e x p é r i e n c e , il e s t p r é f é r a b l e d e 
l 'aire c e s e n t r é e s à d a t e f i x e , a u t r e ­
m e n t il e s t i m p o s s i b l e d ' é v i t e r l ' a c c u ­
m u l a t i o n . 

Q u o i q u e j e m e s e r v e d e d e u x a u t r e s 
l i v r e s , à l a f i n d e l ' a n n é e , s o i t le 
(hand Livre e t le Livre annuel a f i n 
d e " f e r m e r " m e s l i v r e s c o n v e n a b l e ­
m e n t , l e J o u r n a l d e c a i s s e n ' e n d e m e u ­
re p a s m o i n s le p l u s i m p o r t a n t . C ' e s t 
d a n s ce l i v r e s e u l e m e n t q u e l 'on e n t r e 
Nul les l e s o p é r a t i o n s i n d i v i d u e l l e s . 
.Même si l 'on n ' e m p l o y a i t p a s d ' a u t r e s 
l i v r e s , le J o u r n a l d e c a i s s e d o n n e r a i t 
u n e t r è s b o n n e i d é e d e l a s i t u a t i o n 
p r é s e n t e . E n t r e a u t r e s c h o s e s , o n 
p e u t v o i r i m m é d i a t e m e n t le m o n t a n t 
t o t a l d é b o u r s é p o u r d e s c h o s e s c o m m e 
p a r e x e m p l e d e s r é p a r a t i o n s d e m a ­
c h i n e r i e s , d e s r é p a r a t i o n s a u x b â ­
t i s s e s e t a u x c l ô t u r e s , d e l ' a s s u r a n c e , 
du t r a v a i l , d e la n o u r r i t u r e e t d e l a 
ficelle d e m ê m e q u e le t o t a l d e s d é -
b o u r s é s d e c a p i t a u x p o u r d e l a n o u ­
velle m a c h i n e r i e , d e s v é h i c u l e s , d e s 
" i n i l s ou d u t e r r a i n . E n c o m p a r a n t 
les t o t a u x d ' u n e a n n é e a v e c c e u x d e 
la p r é c é d e n t e , on p e u t i m m é d i a t e m e n t 
s u r v e i l l e r si l es c h o s e s v o n t " t r o p 
\ i i r " , t a n d i s (pie s ' i l e x i s t e d u " c o u l a ­
g e " en q u e l q u e p a r t , on p e u t l ' a r r ê t e r 
à t e m p s . 

I.e s y s t è m e e m p l o y é d a n s ce l i v r e 
e s t e s s e n t i e l l e m e n t l e m ê m e , en p r i n ­
c ipe du m o i n s , q u e c e u x (pie l 'on t r o u ­
ve d a n s p l u s i e u r s m a i s o n s d ' a f f a i r e s . 
C 'est e n f a i t u n e a d a p t a t i o n d e c e s 
s y s t è m e s e t q u i p e u t s a t i s f a i r e l e s 
beso ins s p é c i a u x d u c u l t i v a t e u r s a n s 
lui p r e n d r e t r o p d e s o n t e m p s . 

Bien q u e la t e n u e d e s l i v r e s d ' u n e 
f e r m e so i t u n e e x c e l l e n t e c h o s e d u 
point d e v u e u n i q u e m e n t a f f a i r e s , il 
5 a d ' a u t r e s a v a n t a g e s q u i n e s o n t 
p a s g é n é r a l e m e n t r e c o n n u s . U n e 
te l le c o m p t a b i l i t é p e r m e t d e t e n i r e n 
mémoire l e s p r i x d ' a c h a t s d e s m a r ­
c h a n d i s e s d e m ê m e q u e l e s p r i x d e 
v e n l e de p r o d u i t s ou d e b é t a i l v e n d u s 
à n ' i m p o r t e q u e l l e d a t e d e n ' i m p o r t e 
que l le a n n é e . C e q u e l ' on a p a y é , d i ­
r o n s p o u r du son ou d ' a u t r e s c é r é a l e s 
il y a u n a n ou v i n g t - c i n q a n s e s t 
p a r f o i s t r è s i n t é r e s s a n t e t s o u v e n t 
t i c s u t i l e . P a r e i l l e m e n t , le n o m d e 
p e r s o n n e s a c h e t a n t d e s a n i m a u x à 
r e p r o d u c t i o n ou d e s p r o d u i t s d i v e r s 
e t les d a t e s d e l e u r s a c h a t s p e u v e n t 
s e r v i r . P e u t - ê t r e q u e J o s T h i b a u l t , 
de S t - E l z é a r , Q u e . q u i a a c h e t é u n 
boeuf il y a d e u x a n s e s t e n m a r c h é 
tie lu i t r o u v e r u n s u c c e s s e u r . O ù 
p e u t - ê t r e q u e ce s m e s s i e u r s d u s u d q u i 
e u t a c h e t é u n e q u a n t i t é d ' a v o i n e 
1-iban il y a d e u x ou t r o i s a n s e n 
v o u d r o n t u n e a u t r e q u a n t i t é . Q u e l 
p r i x o n t - i l s p a y é e t c o m m e n t la m a r ­
c h a n d i s e fu t - e l l e e x p é d i é e ? Q u i p a y a 
i( f re t e t y - e u t - i l d e s f r a i s a d d i t i o n ­
n e l s ? On p e u t o b t e n i r f a c i l e m e n t l es 
r é p o n s e s à c e s q u e s t i o n s e n c o n s u l t a n t 
le J o u r n a l d e c a i s s e . 

J ' a i s o u v e n t d é c l a r é q u e l 'on p e u t 
s a u v e r a u t a n t d e t e m p s à n e p a s c h e r ­
c h e r i n u t i l e m e n t ce q u e l ' on d é s i r e 
«lu'il n ' en f a u t p o u r l ' e n t r e r d a n s l e s 
l i v r e s . 

Le G r a n d L i v r e 
C ' e s t u n l i vre q u e l 'on e m p l o i e e x ­

c l u s i v e m e n t p o u r f a i r e l ' e n t r é e d e s 
" c o m p t e s a v e c d ' a u t r e s ' q u i s o n t en 
s u s p e n s à la f i n d e l ' a n n é e . C h a c u n 
d e c e s c o m p t e s e s t b a l a n c é e t l a b a ­
l a n c e e s t e n t r é e d a n s le " L i v r e a n ­
n u e l " c o m m e a c t i f ou p a s s i f s u i v a n t 
le c a s . 

L e L i v r e a n n u e l 

C e l i v r e e s t r é e l l e m e n t l a p e r l e du 
s y s t è m e . Il e s t i s s u e n g r a n d e p a r t i e 
d u c e r v e a u f e r t i l e d e m o n a m i le 
c o m p t a b l e . A u m o y e n d e ce l i v r e , 
l 'on p e u t d ' u n e f a ç o n t r è s s i m p l e m a i s 
e f f i c a c e , j o i n d r e à la fin d e l ' a n n é e 
d u c u l t i v a t e u r l es d i f f é r e n t s a r t i c l e s 
e t t o u t e l ' i n f o r m a t i o n (y c o m p r i s les 
i n v e n t a i r e s ) q u i e n s e m b l e i n d i q u e n t 
l e s p r o f i t s e t p e r t e s d e s d é p a r t e m e n t s 
e t d e t o u t e s l e s a f f a i r e s d e l ' a n n é e . 
L e l i v r e n e t i e n t c o m p t e (pie d e s af­
f a i r e s d ' u n e a n n é e . I l e s t m i s en 
f i l i è r e s où l 'on p e u t le c o n s u l t e r p l u s 
t a r d e t c o m p a r e r l es a f f a i r e s d ' u n e 
a u t r e a n n é e q u e l c o n q u e a v e c ce l le -c i . 

A f i n q u e p a s u n a r t i c l e i m p o r t a n t 
n e s o i t o u b l i é , le l i v r e e s t r a y é e t 
i m p r i m é d e f a ç o n à p r o d u i r e u n e s é ­
r i e d e b l a n c s . 11 n ' y a t o u t s i m p l e m e n t 
q u ' à c o m m e n c e r a u c o m m e n c e m e n t d u 
l i v r e e t d e r e m p l i r les p a g e s a u f u r 
e t à m e s u r e ; on t r o u v e r a d e s i n s t r u c ­
t i o n s d é t a i l l é e s s u r c h a q u e p a g e . 
C e l a p e r m e t d e n e p a s a v o i r d e d o u t e 
q u e te l ou te l a r t i c l e e s s e n t i e l a i t é t é 
o u b l i é . S i l es i n s t r u c t i o n s s o n t s u i v i e s 
à l a l e t t r e , il e n r é s u l t e r a u n b i l a n 
i n d i q u a n t les p r o f i t s e t p e r t e s de 
c h a q u e d é p a r t e m e n t e t de t o u t e s l e s 
a f f a i r e s d e l ' a n n é e . L 'on p e u t é g a l e ­
m e n t o b t e n i r u n s e c o n d b i l a n d e l ' a c t i f 
e t d u p a s s i f en r e m p l i s s a n t l e s b l a n c s 
s u r la p a g e 32 . ( v o i r l ' é c h a n t i l l o n à 
la p a g e 1 8 ) 

I n v e n t a i r e 

J e c o n s t a t e q u ' i l v a u t la p e i n e d e 
p r e n d r e u n i n v e n t a i r e à la f i n d e 
c h a q u e a n n é e , p a r c e q u e j ' o b t i e n s 
a i n s i u n e l i s t e d e m o n a v o i r , ce q u i 
r é s o u t t o u t le p r o b l è m e de la d é p r é ­
c i a t i o n . J ' o b t i e n s d e c e t t e m a n i è r e 
le m o n t a n t t o t a l p l a c é e t d e r n i è r e m e n t 
en c o m p a r a n t a v e c les i n v e n t a i r e s d e 
l ' a n n é e p r é c é d e n t e , j ' o b t i e n s l ' a u g m e n ­
t a t i o n d e l a v a l e u r d u r a n t l ' a n n é e . 
J ' a i t r o u v é p r é f é r a b l e d e t e r m i n e r 
m o n a n n é e le 2 8 f é v r i e r c a r à ce 
t e m p s là la r é s e r v e d e n o u r r i t u r e e s t 
p l u t ô t b a s s e e t en c o n s é q u e n c e s a 
v a l e u r p e u t ê t r e d é t e r m i n é e p l u s f a c i ­
l e m e n t . C ' e s t a u s s i le t e m p s d e l ' a n ­
n é e où l ' on c o m m e n c e à t i r e r d e s p l a n s 
p o u r l ' a n n é e à v e n i r e t à f a i r e l ' i n ­
v e n t a i r e d e s e n g r a i s e t d e s g r a i n e s 
q u i p o u r r a i e n t ê t r e d e s u r p l u s d e 
l ' a n n é e p r é c é d e n t e . 

P o u r d é t e r m i n e r l a v a l e u r d e l a 
m a j o r i t é d e s a r t i c l e s , j ' a i s u i v i l a m é ­
t h o d e (pli c o n s i s t e à m a r q u e r le p r i x 
d e v e n t e d ' u n a r t i c l e i d e n t i q u e q u i 
s e r a i t v e n d u a u m ê m e m o m e n t . A f i n 
d e n e p a s a c c o r d e r a u b é t a i l u n e v a ­
l e u r d i s p r o p o r t i o n n é e , j ' a i r e m a r q u é 
q u ' i l é t a i t p r é f é r a b l e d ' ê t r e t r è s c o n ­
s e r v a t e u r d a n s m o n e s t i m é d e c h a q u e 
a n i m a l . S i u n a n i m a l e s t v e n d u plus 
t a r d à u n p r i x p l u s é l evé q u e ce lu i 
q u i e s t i n d i q u é d a n s l ' i n v e n t a i r e , l a 
d i f f é r e n c e e s t a u t o m a t i q u e m e n t e n t r é e 
d a n s le b i l a n de l ' a n n é e s u i v a n t e . L e s 

Que la nouvelle année 
vous apporte 

Santé et Bonheur 
Ce sont les souhaits que formulent 

pour vous les Directeurs et le Person­

nel de la Fonderie de L'Islet. 

Que 1945 apporte à tous la Paix si 

désirée, paix qui marquera le retour 

d'êtres qui nous sont chers. 

Ux. ï'màsm i@ IL'SsIM liée 
L'ISLET STATION, P. Q. 

M a n u f a c t u r i e r s d e s P o ê l e s e t S y s t è m e s d e C h a u f f a g e " L ' I S L E T " 

Combien d'oeufs vos 
poules pondent-ellesl 
J e n e g a r d e r a i s p a s u n e p o u l e q u i p o n d m o i n s d e 

2 0 0 o e u f s p a r a n n é e . A 3Î /2 c e n t s l ' o e u f , c e c i m e 

r a p p o r t e £ 7 . 0 0 p a r a n n é e — 5 0 0 p o u l e s r a p p o r ­

t e n t a u m o i n s £ 3 , 5 0 0 . 0 0 p a r a n n é e . E t p l u s i e u r s 

d e m e s p o u l e s p o n d e n t p l u s d e 2 0 0 o e u f s p a r 

a n n é e . 

L a r a i s o n e s t q u e j e l e u r s e r s la 

MOULEE DE PONTE 

I N S I S T E Z 

P O U R O B T E N I R 

"REMPHT-LE-PANIER" 

E l l e c o n t i e n t l8(/(; d e p r o t é i n e s , g a r a n t i e 

q u a n t à sa t e n e u r e n v i t a m i n e s , l i a n t p o u r ­

c e n t a g e n u t r i t i f d i g e s t i f d a n s l e s b o n n e s 

o r o p o r t i o n s , r e n f o r c é e a v e c V i t a d i n c — e l l e 

e s t t o u j o u r s u n i f o r m e — c ' e s t u n e n o u r r i ­

t u r e p a r f a i t e m e n t é q u i l i b r é e . Ben Blutclt 

ETAB LIE 

m 
L 

EJV 18 OO 

iïord's 
•m * ^ + VOLAILLES A/ou le es *> œ, 

M. VJL ^ H H H H H H L w VACHES 
Toujours t o n n e s — meilleurs'résultats—• plus d e profits pour vous 

Lorsque vous écrivez aux annonceurs, veuillez 

mentionner Le Bulletin des Agriculteurs 
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UNE TRAITE RAPIDE ET UNIFORME 
EST NECESSAIRE POUR OBTENIR 

LES MEILLEURS RESULTATS 

LA TRAYEUSE MAGNETIQUE 

SPEEDWAY DE LAVAL 

Seule la trayeuse magnétique Speedway De 
Laval assure uiie traite qui est à la fois uniforme 
•••t rapide . . . et ces deux qualités sont essentielles. 

La traite uniforme . . . obtient la plus haute 
production à chaque traite . . . durant toute la 
période de lactation et toute la vie d'une vache. 
La variation dans la vitesse et Taction de la 
imite diminuent la production . . . tel qu'il est 
démontré lorsque la traite à la main se fait par 
différentes |x.'rsonnes. 

La traite rapide . . . en autant que la vache 
est bien préparée . . . assure des trayons en 
bonne condition . . . une économie de temps . . . 
une meilleure production . . . moins d'égoutte-
ment et un lait plus propre. 

Dans la trayeuse magnétique Speedway De 
Laval les pulsations sont contrôlées par une 
force magnétique clans la pompe pulsatrice . . . 
chaque unité trait à la même vitesse uniforme 
et la même action en tous temps. 

Une meilleure traite signifie meilleurs résultats 
. . . et c'est le genre de traite que vous désirez. 

—EPARGNE DU TEMPS ET DU 
TRAVAIL 

—PRODUIT PLUS DE LAIT 

—NECESSITE MOINS D'EGOUT-
TEMENT 

—CONSERVE LES TRAYONS EN 
BONNE CONDITION 

TRAYEUSE STERLING DE LAVAL • ECREMEUSES DE LAVAL 

La trayeuse Sterling De Lava! est une digne 
la tameuse trayeuse macné tique 
Laval cl est conçue spécialement 

iwur ceux pour qui la question de 
prix esl importante. Le pulsatcur 
Sterling n'a que deux pièces mou­
vante*, assure une vitesse et une 
action (le traite positives. Les 
unitëâ simples ou doubles Sterling 
De Laval peuvent aussi être 
utilisées avec toute installation 
à tuyau simple. 

Les ècrémeuses D e Lava! écrément 
d'une façon plus propre, durent plus 
longtemps, coûtent moins par année 
d usage et vous rapportent davantage. 
Klle. produisent une plus tiaute qualité 
de beurre et elles se nettoient facilement 
en quelques minutes dans les con­
ditions ordinaires sur la ferme. Les 
ècrémeuses De Laval sont fabri­
quées dans une grande variété de 
grandeurs et de modèles, à des prix 
s'accordant avec tous les besoins 
c t toutes les bourses Fonc t ion -
nant à la main ou avec moteur. 

LTD. T H E DE LAVAL COMPANY, 
P E T E R B O R O U G H M O N T R E A L W I N N I P E G V A N C O U V E R 
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SAVEZ-VOUS 
POURQUOI 

© Les per tes élevées 
de porcele ts lors de 
la mi se -bas ou peu 

après la na i s sance n ' o n t 
pas leur ra i son d ' ê t r e . Ces m o r t s 

s o n t h a b i t u e l l e m e n t causées par 
l ' insuffisance des so ins d o n n é e s à la t r u i e e t su r ­

t o u t pa r u n e a l i m e n t a t i o n dé fec tueuse . C e t t e de rn iè re c a u s e d i spa­
ra î t dès q u ' o n c o m m e n c e à d o n n e r a u x t ru ies la r a t i on " M i r a c l e " 
pour t r u i e s nour r ic iè res d u r a n t les deux mo i s qu i p récèden t l a mise -
bas . La m a r q u e " M i r a c l e " vous g a r a n t i t q u e la t r u i e recevra , en 
q u a n t i t é s exactes , t o u t ce d o n t elle a besoin p o u r p r o d u i r e des por­
celets s a in s e t v igoureux. En effet, la va leur n u t r i t i v e de c h a q u e in­
gréd ien t e s t s o i g n e u s e m e n t d é t e r m i n é e a v a n t d ' e n t r e r d a n s la 
ra t ion " M i r a c l e " pour t ru ies nour r i c i è res . S u r m o n t e z vos pro­
b lèmes d ' a l i m e n t a t i o n des porca en e m p l o y a n t les n o u r r i t u r e s 

Mi rac l e" pour porcs . . . en vente chez Iss me i l l eu r s m a r c h a n d s . 

M44-17F RATION POUR TRUIES NOURRICIERES 

Si c'est 'Ogitvie'—c'est bon! 

choses qui tôt ou t a r d ont de l 'usure 
connue les bât isses , lu machiner ie e t 
les véhicules sont évaluées en dédui­
sant un cer ta in pourcen tage de leur 
prix d'achat chaque année . Il n 'y a 
pas de règ le généra le qui peut s'ap­
pliquer à tous les cas . Quant au 
terra in , il est évalué à un prix raison­
nable et la même évaluat ion est repor­
tée d 'année en année. Tout l'actif de 
ménage est en t r é complètement sépa­
rément et n'a rien à fai re avec la 
ferme. 

Le premier inventa i re du Livre an­
nuel se r a p p o r t e exclusivement au dé­
pa r t emen t des produi t s la i t iers . On 
trouve s u r cet te page la description 
de tout le bétai l e t de l 'équipement 
des produi ts la i t iers , de même qu 'un 
estimé de la valeur du prix de vente. 
Le nom et l 'âge de tous les an imaux y 
sont donnes, ce qui a l ' avantage de 
former une liste de tous les an imaux 
en mains . Incidemment , il est inté­
res san t et parfois uti le de j e t e r un 
regard en a r r i è r e su r une année quel­
conque e t de se r appe le r les an imaux 
que l'on possédait en ce temps là. 

Après avoir complété l ' inventai re 
du dépar tement des produi ts lait iers et 
y avoir addi t ionné les di f férents a r ­
ticles, l'on a r r ive à ce r ta ins chiffres. 
D'après les ins t ruc t ions , ces ar t ic les 
doivent ê t re repor tés à la page 24, 
ligne 2 e t à la page .'12, ligne û. Le 
lecteur devinera immédia tement qu'il 
s 'agit de deux r a p p o r t s , et il ne se 
t rompe pas . On t rouve ra un échant i l ­
lon de ces deux pages au bas de la 
page 19, remplie d 'ar t ic les hypothét i ­
ques. 

Après avoir complété l ' inventa i re du 
dépar t ement des p rodu i t s la i t iers et 
reporté l 'estimé aux deux r appo r t s 
mentionnés, nous t ou rnons aux pa­
ges su ivantes et nous suivons exacte­
ment la même procédure pour les 
au t re s dépa r t emen t s . On r emarque ra 
qu'il y a une nomenc la tu re spécifique 
de dépa r t emen t s , mais ces noms peu­
vent ê t re changés su ivan t que l'on 
s 'adonne à un genre quelconque de 
cul ture ou d 'élevage. 

Après avoir complété tous les in­
venta i res , l'on tourne à la page 24, 
et de là à la page 27, on fa i t le som­
maire séparé de l 'é ta t financier de 
chaque dépa r t emen t . L'échanti l lon de 
la page 2-1 du d é p a r t e m e n t des pro­
duits lai t iers (voir ci-contre) mon­
t r e c la i rement d'où proviennent les 
chiffres. On remarque (pie le dern ier 
chiffre de ce d é p a r t e m e n t doit ê t re 
reporté à la page 28. (Voir aussi 
échantil lon de la page 2 8 ) . Lorsqu'­
elle est complétée, cet te page in­
dique le profit net ou la perte pour 
l'an née. 

Tous les comptes recevables sont 
pr is du Grand livre et en t ré s à la 

page .30, t and i s que tous les comptes 
payables sont en t r é s à la page 31. 
Nous en sommes m a i n t e n a n t au rap­
port final à la page 32, c'est-à-dire au 
relevé de l 'actif et du passif tel qu'in­
diqué plus bas. Ce relevé sera passa­
blement avancé quand nous y a r r i ­
verons. Il ne reste plus qu'à compléter 
les espaces en blanc pour t rouver la 
"Va leur ne t te" . 

Les en t rées dans le Livre annuel 
à la fin de l 'année ne sont pas très 
compliquées sur tou t ap r è s une ou deux 
années d 'expérience. La majeure 
par t ie de l ' inevntaire par exemple, 
peut ê t re copiée d i rec tement du Livre 
annuel de l 'année précédente en chan­
geant tout s implement les chiffres 
des es t imés . Tout ar t ic le nouveau, que 
ce soit de la machiner ie , des véhi­
cules* ou des outils, qui au ra été acheté 
d u r a n t l 'année peut ê t re facilement 
localisé dans le J o u r n a l de caisse. 
Leur va leu r es t imat ive actuelle sera 
ajoutée à la liste. Le calcul du foin, 
de la paille, du fou r rage et du grain 
etc. es t facile si l'on consulte l'index 
ou dos du l ivre. En fin de compte, 
je désire r épé te r que la tenue des 
livres d 'une ferme, au moyen du sys­
tème que j ' a i décri t , es t une chose qui 
en vau t la peine. Non seulement ai-je 
trouvé que c'était une chose précieuse 
et in té ressan te , mais encore, que 
c'était du plus hau t in té rê t de savoir 
en tout t emps où l'on en est . 

Mais il y a encore d ' au t r e s raisons 
qui font que la tenue des l ivres d'une 
ferme est impor tan te . Mentionnons 
en quelques unes : l 'uti l i té dans le 
calcul de la taxe du revenu. Il serait 
ex t r êmement difficile en fai t , de pou­
voir donner l ' information requise à 
défaut d 'un système complet de comp­
tabil i té . Il y a aussi le problème du 
placement de cap i taux de surp lus que 
l'on peut acquér i r . Dans des temps 
comme ceux-ci, où les cul t ivateurs , 
comme d ' au t r e s bons citoyens, sont 
désireux de faire tout ce qu'ils peuvent 
pour a ider l 'oeuvre de gue r r e en pla­
çant leurs économies, s'ils en ont 
dans les Obligat ions de la Victoire ou 
les Cer t i f ica ts d ' E p a r g n e de Guerre , 
tout sys tème qui leur permet de cal­
culer jusqu 'où ils peuvent al ler dans 
cette direction devra i t a t t i r e r l 'at­
tention des intéressés . 

F ina lemen t , il y a une a u t r e raison 
qui, je l ' imagine, est négligée par 
bien des gens . J e veux pa r l e r de 
l ' importance qu'il y a d 'avoir toujour.-, 
ses a f fa i res en ordre a u cas de décès 
soudain. Combien souvent avons-nous 
entendu p a r l e r de personnes qui mil 
héri té d 'une ferme bien outillée, dont 
ils connaissa ient à peine la valeur 
actuelle, ce qui conduit souvent à d e s 
sacrifices qui a u t r e m e n t aura ien t pu 
êt res évités. L_ , L N E W M A N 

Inconvénients de trop gros oeufs 
Les oeufs t rop gros cons t i tuent un 

sérieux problème pour l ' industr ie avi­
cole. La tendance à la production de 
gros oeufs augmente . Ce r t a in s avicul­
teurs font une réclame spéciale, aux 
poussins qui sor ten t de ces oeufs, mais 
il se casse un g rand nombre des oeufs 
qui sont t rop gros pour les car tons 
réguliers , et ces oeufs sont assez sou­
vent une cause directe de morta l i té 
dans les basse-cours. Aucun marché 
d 'exportat ion ou local n ' a encore of­
fer t de pr ime pour les gros oeufs en 
proport ion de leur poids. Il y a des 
avicul teurs qui recommandent de ven­
dre les oeufs au poids, mais ceci ne 
ferai t encore q u ' a g g r a v e r le problème 
en a u g m e n t a n t la demande de gros 
oeufs, t and is que le public consomma­
teur t rouve que l'oeuf régul ie r de deux 
onces est bien assez gros . 

Le Minis tère fédéral de l 'Agricul­
t u r e fai t r e m a r q u e r que l'oeuf de 
deux onces est le pKis économique de 
tous à produire . P lus l 'oeuf es t g ros , 

moins la product ion est forte. Dans 
le rav i ta i l l ement d'un marché d'ex­
por ta t ion, une g r a n d e quan t i t é de pro­
dui ts de g rosseu r uniforme est plus 
impor tan te qu 'une même quant i té de 
plusieurs g ros seu r s di f férentes . Le pro­
blème en somme es t le su ivan t : Est-il 
plus économique de produi re un grand 
nombre d'oeufs de grosseur régulière 
pesant 24 onces la douzaine (l'oeuf de 
deux onces) ou un plus peti t nombre 
d'oeufs t r è s gros pesan t de 28 h 30 
onces la douzaine. En somme, l ' indus­
t r ie doit-elle se spécial iser dans la 
production d'oeufs régu l ie r s de deux 
onces ou p e r m e t t r e un développement 
de conditions qui nécess i te ra ient l'a­
dapta t ion de toutes sor tes de gros­
seurs de con tenan t s e t de maté r i aux 
d 'emballage? Ce g r a n d nombre de ma­
tér iaux d 'embal lage a u g m e n t e r a iné­
vi tablement les f ra is de manutent ion 
dans les g r a n d e s indus t r ies manufac ­
tur iè res . L a s t anda rd i sa t ion des em­
ballages est un moyen accepté de r é ­
duire les f r a i s . 

• H . O G I L V I E FLOUR MILLS 
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LA S A N T E DES A N I M A U X 

Causes fréquentes de maladies 
chez les porcelets 

L U S I R U R S lecteurs écrivent 
pour demander notre avis sur le 
traitement des porcelets qui présen­
tai)! certains symptômes «It* maladies. 
Nous tenterons (lune de lour indiquer 
la cause de ces troubles. Toutefois, 
dans l'ensemble, il est évident que 
la majorité de ces maladies sont cau­
s é e s par des déficiences alimentaires 
et presque toutes pourraient être pré­
venues avec un peu de travai l et de 
It ' ' >rs déboursés. 

l.a période critique dans la vie 
d'un porc est celle qui s'étend de 
la naissance à 0 0 jours . Si l'animal 
devient malade ou faible durant ce 
laps de tenips, sa croissance et son 
développement futurs sont sérieuse­
ment compromis. Il est souvent im­
possible d'en faire un pore profita­
ble; c'est une preuve qu'il vaut mieux 
prévenir que guérir. 

Une truie doit produire environ 
4 0 0 livres de lait durant les sept se­
maines qui suivent la mise-bas. Ce 
lait devra contenir un haut pour­
centage de protéine et un fort supplé-
iiii ni de vitamines A, ainsi que 
d'autres ingrédients. Si la truie ne 
reçoit pas une ration comprenant 
un supplément de protéine de bonne 
qualité ( farine de viande, farine de 
poisson ou de lait) et si un ne lui 
donne aucune source de vitamines A 
(huile de poisson, luzerne) il lui est 
impossible de produire un lait de 
qualité suffisante et les porcelets en 

iiiil'frirnut. l 'ne ration insuffisante 
d'eau est aussi une cause commune 
de troubles. Une truie nourricière 
. 1 besoin de 0 gallons d'eau par jour. 

Dès lors la première chose à faire 
l ' e s t de vous assurer que la truie 
reçoit dans son alimentation tous les 
ingrédients essentiels dont elle a be-
M i i n . Demandez à ce sujet l'avis de 
votre agronome. En second lieu, préve­
nez l'anémie en tenant à la disposition 
d e s porcelets des morceaux de gazon 
ou d e tourbe, enrichis en fer avec une 
solution faite d'une once de sulfate 
d e 1 e r dans un gallon d'eau; placez 

L'ttc tourbe dans la stalle île manière 
que les porcelets puissent y avoir 
accès dès leur naissance jusqu'à l'âge 
de -1 semaines. Par temps froid, il 

A VOTltE SERVICE 

Si la maladie attaque l'un de vos 
animaux, n'hésitez pas à nous écri­
re. "Le Bulletin des Agriculteurs" 
a retenu les services d'un vétéri­
naire d'expérience pour répondre à 
(ouïes les questions de ses abonnés. 
Ce spécialiste vous donnera dans le 
plus bref délai possible de précieux 
renseignements sur les moyens de 
combattre la maladie dans votre 
troupeau. Ce service GRATUIT est 
o l fer l à tous les abonnés du "llul-
letin des Agriculteurs". Il suffit de 
d'écrire aussi complètement que 
possible les symptômes de la ma-

^ ladie. de donner son nom et son 
i adresse et d'inclure un timbre de 
| I cents avec sa lettre. Notre spé­
cialiste est toujours à voire service. 

est encore plus sûr de déposer sur 
la langue de chaque porcelet, une 
fois par semaine, une petite quantité 
de fer réduit ou de couperose (sulfate 
de f e r ) . Pour la quantité, on peut 
prendre comme guide de servir gros 
comme un comprimé d'aspirin chaque 
dose. Trois ou quatre traitements 
hebdomadaires sont suffisants puis­
qu'il cet âge, les jeunes porcs pren­
nent de la nourriture solide. 

A 7 ou 8 semaines, les porcelets 
sont généralement prêts pour le se­
vrage ; leur ration doit alors contenir 
un fort pourcentage de protéine et 
d'huile de poisson. Une cuillerée à 
thé d'huile de poisson pur semaine 
à chaque porc est une quantité suf­
fisante. 11 appert que plusieurs de 
nos lecteurs oublient ce détail durant 
les mois froids parce qu'il n'est pas 
nécessaire de l'observer durant l.i 
belle saison alors que les porcelets 
ont du soleil. Chaque printemps et 
été, on nous signale bien des cas do 
maux de pattes qui, tous, pourraient 
être prévenus par l'addition d'huile de 
poisson ut de matières minérales dans 
la ration. 

Votre agronome peut vous fournir 
un excellent bulletin sur l'alimentation 
et le soin des porcelets; si les instruc­
tions qui y sont données étaient sui­
vies, il y aurai t bien moins de maladies 
chez les jeunes porcs. 

Conseils saisonniers 
Au cours de l'hiver, un cheval qui 

manifeste les symptômes du soufle 
peut devenir très souffrant à moins 
que des précautions soient prises. 
Ne lui servons jamais de foin pous-
iéreux; la poussière est une cause 

mortelle de "soufle aigu". Humectez 
tout le foin avec de l'eau ou de la mé­
lasse, réduisez la ration du fourrage 

augmentez l'avoine et le son do blé. 
S e r v e z en breuvage aux chevaux af­
fectés, de l'eau avant les repas, j a ­
mais après, et ne les faites pas tra­
vailler immédiatement après un gros 

pas. Le foin doit être tendre et 
net, et s'il a conservé sa couleur verte 
c'est une protection additionnelle. 

Une autre raison qui milite en fu­
reur de l'utilisation du foin ayant 

e i v é sa couleur, c'est qu'un tel 
fourrage contient de la vitamine A. 
H est maintenant reconnu qu'une 
déficience en cette vitamine cause de 
In faiblesse principalement aux join­
tures. 

Les poux peuvent causer des dom­
mages au poulailler durant ce mois. 
Si vos volailles sont infestées par ces 
parasites, traitez-les immédiatement. 

Une bonne méthode consiste à appli­
quer une mince couche de sulfate de 
nicotine (40%), le soir, sur les j u -
choirs. La chaleur qui se dégage du 
corps de l'oiseau détermine la forma­
tion d'un gaz qui, on pénétrant dans 
les plumes, tue les poux. 

Les éleveurs de bétail laitier qui, 
dans le passé, ont eu des cas d'enté­
rite ou de diarrhée blanche chez leurs 
veaux peuvent, cette année, appliquer 
un nouveau traitement préventif. On 
a découvert qu'un concentré de vita­
mines donné en capsule, chaque jour, 
au veau, de la naissance à l'âge de 
plusieurs jours , assurait une excel­
lente protection. Quelques vétérinai­
res seront en mesure, croyons-nous, 
d'appliquer ce traitement cette année. 
Un remède domestique qui assure une 
certaine protection consiste à casser .'! 
ou •! oeufs frais dans A l ivres de lait, 
de bien brasser le tout, et de servir 
ce mélange durant plusieurs jours. 
Lorsqu'on ne peut se procurer les 
services d'un vétérinaire, ce traite­
ment permet de contrôler plusieurs 
cas de diarrhée. 

<J^ - serpes ; une nation ̂  
r* ^ tirera plus l'épée -

"contre une autre, et 
\ \ w \ v ' y 

\ XH'Mn'apprendra? 
y)^lusja guerref . 

Qe leurs glaives ils 
[forgerontdes hotjaux, 
Pet de leurs lanees des 

WÊm 

I>cs paroles du Prophète 
Isaïe ont une signification spéciale 
ee mille neuf cent quarante-» 
quatrième anniversaire de nais-? 
sauce du Christ. Et tandis que 
nous sommes au milieu d'une 
lutte colossale, toute la Chré­
tienté prie avec ferveur pour que 
la prophétie d'Isaïe s'accomplisse; 

Bin ce jour d'anniversaire 
de la naissance du Prince de la 
P a i x , i c i , à l a C o m p a g n i e 
Cockshutt, nous nous joignons 
tous aux hommes de bonne 
volonté et prions pour que hien-i 
tôt la Paix règne sur ce monde 
fatiqué de la guerre. 

Noua tous, à la Compagnie 
Cockshutt, désirons aussi ex-> 
primer nos voeux sincères aux 
fermiers canadiens et leur soin 
baiter un Joyeux Noël et une 
heureuse Nouvelle Année. 

SMITHS FAILS 
MONTRÉAL TRI'RO 

PLOW COMPANY LIMITED 
BRANTFORD W1NN1PCO REGINA CALOARY 

SASKATOON 0>MPNTO'J 
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BÂTISSES DE FERME 

Uno ctablo pratiqua — Chaude, sèche et bien aérée . . . 
assurant la santé des vaches et une meilleure production 
laitière. La chaleur produite par les vaches reste à 
l'intérieur, grace à l'isolement TES/TEST. Les vaches 
n'ont pas besoin d'autant de noutriturc pour s'alimenter 
et se réchautfcr. 

L o s p o r c s p r o f i t e n t r a p i d e m e n t — d a n s 

cette porcherie moderne construite avec-
la planche isolante TEN/TEST et la 
Masonite. Excellente pour l'élevage. 
Chaude, sèche et bien aérée cette por­
cherie est solide, légère et facile à 
construire. 

C e s plans conçts scientifiquement vous 
seront fournis sur demande et G R A T U I T E ­
M E N T pour vous aider à construire des 
bâtisses iz ferme plus saines cr plus pratiques. 
Vous n'avez qu 'à envoyer le coupon ci-des­
sous pour apprendre comment les planches 
TEN/TEST et Masonite vous permettront 
d'ériger économiquement et avec moins de 
travail des bâtisses qui vous assureront une 
production supiriturc. 

DEUX PRODUITS ASSOCIÉS 
P O U R LA C O N S T R U C T I O N D F MEILLEURES B A T I S S E S 

P l u s d ' o e u f s — Les poules élevées dans un pareil abri 
four de meilleures pondeuses. Panneaux de Tempered 
Masonite en une seule section pour le toit et les cotés. 
Planche isolante TEN/TEST pour l'intérieur. Pas de 
courants d'air, de froid, d'humidité ou de chaleur 
excessive. Parfaite aération. 

lo confort ehoi soi — Dans cette cuisine, la planche 
TEN 'TEST isole tout en constituant des murs attrayants. 
La Masonite Tcmprtilc est employée pour le tuilage de 
l'évier et les armoires sont faites de Masonite. J-a 
Masonite et TEN/TEST peuvent s'employer avec avantage 
dans toutes les pièces de 1a maison. 

ticernant TEN/TEST 

licrivci aujourd'hui! 

GRATISIReraeigiKmenu complet] 
et MASONITE! 

ï'arm Housing Adrlsor, Dépt. 2 C f i . C C  

International Tibre Board Limitée}, t ,anneau , P.Q. 

Veuille* In'envnyer touv le* remcicncmemi et devis 
nécessaires contentant l'emplni de la Masonite et de 

. T l i N / T I S T pour U construction de* blt lsscs de ferme. Je 
désirerais particulièrement d: i plan, pour le* batistes 
suivante!t 

Prahlcv Porcheries 

Elevettses (mentionner le nombre de p-iuvvitiv à clever) 

Nom. . . 

Localité 

L'ENFANT 
MYSTERIEUX 

(lire ici la suite de la page 7 ) 

calait à mi- jambes puis jusqu 'aux ge­
noux dans la couche de neige fraîche. 
Distraitement;, il ava i t pris la main 
de son guide. Il éprouva la bizarre 
impression que sa main é ta i t devenue 
toute pet i te , une main d'enfant, au 
creux de la main d'un homme. Il re­
garda son compagnon et d'étonné-
ment, de f rayeur , il passa la main 
sur son f ron t : 

—Papa, dit-il, vous n 'avez pas peur 
vous de sor t i r comme ça la nu i t? 

—Mais non, voyons, Jncquot! 11 n'y 
a aucun danger . Tu n 'as pas peur'.' 
J e suis avec toi. 

—Ah! non, avec vous, papa, je n'ai 
pas peur! 

La poudrerie leur coupait la respi 
rat ion, les pet i tes j ambes de Jacquot 
s ' empêt ra ien t dans la neige. Le père 
ra lent i t sa marche , pressa plus fort 
la main de l 'enfant. 

— Es-tu fat igué, .Jacquot'? Dans 
cinq minutes , nous serons à l'église. 

Le père et le fils poussèrent In 
porte, quelques fidèles tournèrent la 
tê te vers les a r r i van t s . Et eu fut 
une fois de plus la lumière, la bonne 
chaleur, le par fum ties messes de mi­
nuit d 'autrefois . Xavier l la l ier et son 
fils s 'agenoui l lèrent dans un bane, 
près d 'un confessionnal. 

—Veux-tu te confesser et commu­
nier, J a c q u o t ? proposa le père. 

L 'enfant en t r a dans le confession­
nal, s 'agenouil la, a t t end i t . Bientôt, le 
prê t re t i ra le guichet e t Jacques l la­
lier commença: "Pardonnez-moi mon 
Père, au nom de l 'Enfan t qui vienl de 
na î t re et qui m'a conduit ici par la 
main. Voici douze années que je ne 
me suis pas confessé et n'ai point 
reçu la sa in te communion . . . Puis, 
il énuméra longuement avec un senti­
ment d 'hor reur et de repent i r sincère 
les tu rp i tudes , les fautes , les fai­
blesses, les désirs coupables et les 
mauvaises pensées de sa misérable 
vie. Le p rê t r e l 'ecouta e t , au nom du 
Christ , lui donna l 'absolution qui rend 
le pécheur semblable au petit enfant. 

Hal ier communia , en tendi t les trois 
messes, écouta avec ravissement lé­
chants de Noël. Puis , lorsque la phi -
part des fidèles cu ren t qu i t té la petite 
église de Notre-Dame-des-Neiges , il 
alla, comme autrefois , s 'agenouiller 
devant la Crèche. 11 ne vit ni Joseph 
ni Marie, ni les Bergers ni les Mages. 
Son regard étai t absorbé par l'Enftinl 
étendu sur la pailk' dorée. Cet en­
fant, i! le reconnaissai t , il reconnais­
sait ses t r a i t s , la douceur de son sou­
rire, su r tou t l 'azur limpide de se 
grandes prunel les . Cet enfant , une 
heure plus tôt, c 'était lui qui se tenait 
devant Jacques Hal ier dans le restau­
ran t et lui commanda i t doucement: 
"Monsieur , suivez-moi!" 

* * * 

Quelques jours plus tard, Jac­
ques Halier, qui ava i t dit un adieu 
définitif à son ancienne vie et tra­
vaillait honnêtement à gagner son 
pain, lut dans le journa l , un soir: 

"A la sui te d'un audacieux cambrio­
lage et du meur t r e d'un vieux domes­
tique, on vient d ' a r r ê t e r les coupables, 
Bob Larouille et dos Vcrand alins 
Couteau, bandi ts bien connus de la 
police de Montréal et de la province. 
Les deux hommes sont sous verrous 
et leur procès au ra lieu prochaine­
ment sous In double inculpation de 
meur t re et de cambrio lage à main 
armée" . 

Jacques Halier passa la main sur 
son front et s 'agenouil la devant un 
crucifix pour remerc ier l 'Enfant mys­
térieux qui. du ran t la nuit de Noël, 
l 'avait re tenu d 'une main salvatrice 
alors que, pr is de ver t ige , il se pen­
chait sur le bord de l 'abîme. 

H E X D E S M A R C H A I S 
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Prix du Marché 
P R I X DU BEURRE 

nu cours des périodes hebdomadaires closes respectivement le 

No l patfeurhe... 
No 2 pasteurise.. 
Nu 3 pasteurisé... 

2!) ixMolirr 
34 ' s 
33JI 

•l novembre 
34>.s 
33K 
32>; 

11 novembre 

34 
33 

18 novembre 
35 la livre 
31 la livie 
33 la livre 

PRIX DU F R O M A G E 

.m cours des périodes hebdomadaires closes respectivement le 

Blanc no I . . . . 
Blanc no 2 — 
Blanc no 3 — 

28 ortnbr" 
20 
l'J'i 
l'J 

novembre 
2!) 

19 

11 novembre 
20 
IBM 
l'J 

18 novembre 
20 la livre 
19 l la livre 
lïf la livre 

Le mini-stère de I'AgTiculturc a annoncé qu ;ï compter du 10 avril, les primes du gouvernement 
fédéral de S3 sur chaque porc classé " A " et de $2 sur chaque porc classé " U " sont pavées sur garantie du 
gouvernement émise en mémo temps que le certificat. 

Depuis le 24 janvier dernier, date d'inauguration de ces primes dans e Dut rt'eneouraeel a vente 
ries bons porcs aux abattoirs de façon a ce qu'ils soient acceptés pour I'exportauon en Grande-Bretagne, 
les primes étaient payées par les salaisons. Le ministère a précisé que ce système avait été en vigueur 
en attendant de pouvoir payer les primes directement aux producteurs. 

1-e ministère a dit qu'on venait d'imprimer une nouvelle lormule -n trois narties Cette lormut* 
sera transmise au producteur de ta même façon que lui parvient actuellement le certificat de qualité. Le 
producteur pourra détacher la garantie et l'encaisser a une banque apre* l'avoir dûment endosséc. 

Le ministère a également annoncé qu'on réduirait :e nomtire des catégorie» dans 'es qualités "C" 
*D" et "E". Ces changements sont entrés en vigueur le lu avre également. 

PRIX DES OEUFS 

pu cours îles périodes hebdomadaires closes respectivement 

l M ' E D I T I O N S TRIBES 2i> octobre 2 novembre 9 novembre 
A-grm 49J.J—SI 48—49 47 - 4H 
A-moyens 4» 4ti—17 45—46 
A-iwuleltcs 41 —42 38—11 33!<,-3ii 
B. : « 37—3'.) 35—37 
C 23!$—24^ ait—21 21—2:1 
X—Lea oufs yrndus en vrac ae vendent deux cents moina cher. 

IG novembre 
49 
47 
37 
36 

21—22 

la douxninc 
fil iluu/.ainu 
1.1 douzaine 
la douzaine 
la douxutnc 

PRIX DE LA VOLAILLE 

m cours des périodes hebdomadaires closes respectivement le 

M i l AILLE A B A T T U E 
DINDONS 26 octobre 2 novembre 9 novcmlire IG novembre 

A 42 >* 3814 SBfij 38 ' i la livre 
IS . . . W ) 36.'$ 'Mi'.', :«>• à la livre 
C 37Ji - 3 : 1 ; , : « i j la uvre 

POULETS 
A-nourris au lait ô llr. et 

plu-, 32 :$2 32—33 32—33 la livre 
li-iiourris au lait 30 30 30—31 30—31 la livre 
A la livre 

lî 28 28 28 28-2'.) la livre 

C Ht—17 K 1/ 22 la livre 
l 'OULKTS 

A-;> lbs et pun 2-1—2.1 21—26 24—25' 25—211 la livre 
U-5 Un el plus 22-2;i 22-2.1 22 -2:! 23-21 la livre 

C 18—16 15—lu l a -17 16—17 la livre 
Mil .AII . I .K V I V A N T S 
l'Ut LETS 

5 11» el plus 20-22 21—22 21-22 211-22 la livra 

4-5 « « s . . lï—1!» 1 8 —20 18-20 18-21 a livre 
POULETS 

De gril 21 2 1 la livre 

Cacheta la livre 
POULES 

Slliseipius !<"> —20 18—20 19—81 I!»—21 la livre 
Légères 10—12 12—11 1 2 - 1 ! 12 — 11 la livre 
Vieux » '«1 . . . . . . la livre 
Vieilles He il.'. ta livre 
1 lies, tous poids la livre 
Canetons, a liis et pius 23—25 22—25 23 25 la livre 
V i t . -Les prix payés aux expéditeur*, .-.ont île un .1 deux noua iiilérieurs . crux du gios 

PRIX DES A N I M A U X VIVANTS 
r iode* h e b d o m a d a i r e s c luses respect ivement ie rur.s ties pé 

1101 \ ILEONS 
Itusqu ' . ' i 11)5(1 Mis) 

Choix 
Hons 
Moyens 
Communs. 

l intlVU.I.ONS 
(au-dessus île 1050 'l'*> 

Choix. . . . . 
lions 
Moyens 
Communs 

I MIRES 
Choix 
Borne* 
Moyenne» . . . . . . 
Communes 

VACHES 
Holmes 
Moyennes 
Commune s 
Très communes, 

1 A l KEAUX 
Hons 
Commun 1 

\ EAUX 
Choix el il.111* 
Moyens et tM.ii 11,m* 
D'nerlie 

M-NEAUX 
lions 
Lourds ...'.".'.* 
Comtmms 
Non ch'itn > 

MOUTONS 
Lourds. . 
t'ommuiis , 

2 novembre 9 novembre 11 • novembre 

11 82 
Il in 
8 78 

Il 85 
Il 10 
9.60 

Il 60 
8 85 
7.35 

8.60 
7.60 
0.35 
4.1)5 

7.IU 
5.HD 

13.8) 
HI I . 

I ID 

11.65 

7 . 0 0 
1 0 liS 

Kl 67 
8 52 

in 67 
3.52 

9 K l 
8.37 
li.-tlt 

8.38 
7.41) 
ti.2:i 
4.80 

7.43 
5.56 

13.65 
9.63 
4. 12 

11.65 

7.00 
II) S ) 

2.0J 2.15 

II) 35 
8 41 

II) 35 
8 til) 

8 .13 
0.33 

8.40 
7.35 
6.15 
4.75 

i. ta 
5.5 I 

13 5i 
9.73 
4 7 1 

Il 51 

li 2ii 
10 60 

2 . 1 3 

11 51) 
lu 69 
8 ! ' ! ) 

ea 1 < x 1 ll>s 
le 100 Ills 
Its 100 H K 
(••s 11») llis 

les 101) llis 
les 100 lbs 

I I ' o" les Kill 'lis 
•i 93 les lot) Iba 

le* KX) lhs 
les 100 lbs 

8.47 les 100 lbs 
ti.33 les 100 llis 

8 -Iti 
7.42 
0.33 
4 78 

7.40 
.. 00 

I l . 'I 
3.75 
5.03 

12.1») 

é.cé 
Il 11.) 

'2 .10 

les l(k) llis 
les 100 lbs 
les 100 Il>s 
les 1 I H I Iba 

les 101) Mis 
les 100 llis 

par tète 
par tête 
par tête 

par tête 
par Ifite 
|iar tête 
par tête 

pa r lêle 
par tête 

Le nouveau système groupe dans la qualité " C " entre les poids de 120 a 185 livres, les porcs actuel-
'cment classés dans le» catégorie* " D l " . "D2" et "D'J" 

La prime de 11 sur les " A " payée par l'acheteur est remplacée par une plus-value rie $0.50 'es 100 
livréa aui fis catcitorie " A " 

Voici les prix en vigueur durant les semaines terminées le 

2li octobre 2 novembre 9 novembre Hi novembre 
IV lii 17 6 1 17 lii les 100 llis 

m . . . . 17.25 17 2> 17.25 17.25 les 100 lb< 
H2 17. I M 17.00 17 00 les 100 lbs 
m 17.00 17.00 17.00 les 100 lbs 

. . . Ifi.OO 16.00 16.00 Iti.tXl les 100 lbs 
D . . . . 15.75 1 15.75 15 75 15.75 les 100 lbs 
Légers les 100 lbs 
Lourds. 15.75 15 75 15.75 iti 75 les 100 lbs 
Extra-Lourd-. . . . . 13.25 13 25 13 25 13.25 les 100 lbs 
Trull's no 1 . . . . 12 75 12 75 12.75 12 75 lc« 100 lbs 
Truies no 2 12.S) 12.50 12.50 12. M 'es 100 lbs 

PRIX DES FARINES ET C O N C E N T R E S 

.111 cours «les périodes hebdomadaires closes respectivement le 

26 octobre 2 novembre II novembre 16 novembre 
PARING DP l ' M N 

Premiere patente 2.45 2 45 2.48 2.45 les 98 lbs 
Deuxième patente 2 2 1 1 2 .211 2.20 2 . 2 0 les 08 Iba 
Porte'A boulanger 2.10 2.10 2.10 2.10 les 98 lbs 

l 'ARIVE A ENCRAIS 
Quantité inférieure 2,10 2.10 2.10 2.10 les 98 Iba 

SDI'S PRODUITS DU Ill.E 
Son 30.00 30 00 30.00 30.00 la tonne 
C m rouge 31 00 31.00 3I.OO 31.00 la tonne 
Cru blanc 34.00 34.00 34.00 3-1.00 la tonne 

G K A I N 
Urge d alimeniat'on de 

l'ouest nti 2 2.IX) 2.00 2.00 2.00 les 100 lhs 
HI'-no 1 northern 2.05 2.05 2 05 2.05 les 100 lbs 
Cnblure moulue-rare) . 1.60 1.60 1 .tiO 1.60 les 100 I I » 
Moulée d'avoine 2 .25 2.25 2.25 2.25 les 100 lbs 

T O U R T E A U X 
Tourteaux de lin -13.IX) 43.00 43.00 43.00 la tonne 
Drècbe de brasserie très 

D I V I ' R s " " * 8 ' 0 0 2 1 , 0 0 2 8 0 0 2 8 0 0 l a l c * " > e 
Gruau d'avoine gros ou lin 3.40 3.40 3.-10 3.40 les 80 11» 
Ecaillea d'huhrea ( rare) . , I . i o 1 . 1 0 1 . 1 0 1 . 1 0 lesiooibs 

Çroa sel. 1.10 1.10 1 . 1 0 1 . H) les 100 lbs 
Sel en pierre, bloc blanc.. .45 .45 .45 .45 les 50 lbs 
Sel en pierre, bloc iodé.. . .S) .50 .50 .50 les 50 lhs 
Sel fin, sac en papier .80 . .80 .80 .80 Ici 100 lbs 

Il faut déduire de fit lisle de prix ci-dessus l'octroi fédéral de $.1.50 la tonne ou de 22U cents les cent 
ivres sur l'orge, l'avoine, le son. le gru blanc, le gru rouge et le blé En outre sur le blé le gouvernement 

ii-i-orde un octroi supplémentaire de 13>4 cents les cent livres. 

PRIX DES E N G R A I S C H I M I Q U E S 
'Province de Québec 

L'octroi sur les engrais chimiques est accordé celte année sur le transport seulement II varie d'une 
région a l'autre de la province et va jusqu'il concurrence de $3.00 la tonne Pour île plus ample- détails 
nous rceommanduns ;) nos lecteurs de s'informer auprès de leurs fournisseurs. 

Engrais simples 

Nitrate il aminoiiiaiiue.. 
Sulfate d immoniuqur. 
Mipetpho-imale 

AltOIC 
0 

.20% 
.20'.i 

En sacs de 
HX) livres 
100 livres 
IU0 livres 

Ini'rai.s composés 

Acide 
PhoaphoriouG 

14 
12 
8 

12 
12 
10 

'otasse 
7 KX) livres 
ti UX1 livre-" 

10 100 livres 

ti IIX) livres 
10 100 livres 
6 100 livre* 

En tira is à tabac 
Acide 

PbOBphorîqtte Potasse 
10 8 100 livres 
1 10 100 livres 

12 H) 100 livres 
Cette liste indique les prix di-s engrais chimiques livres C J I sacs d» pauicr. 
a) F.A.U les ciitrcirots. des expéditeurs. 

Axitc 
2 

2 

Prix 
S58.30 laumne 
44.00 
23.25 

Ï27.25 la tonne 
28.(X) 
31.25 
31.50 
31.00 
31.50 

$31.75 la tonne 
39-50 

135.50 



24- L e B u l l c t i n d e s A g r i c u l t e u r s Décembre 1944 

Voyage pi i i»p@ dlsn SMAwdrfipdies^ 

N peut visitor cette immense 
région pur les voies aériennes, flu­
viales et t e r res t res . N 'ayant j amais 
eu l'occasion ni peu t -ê t re "le sang-
froid" de voler dans le ciel serein de 
la Côte Nord, j ' a i p a r contre, "com­
me un mill ionnaire en vacances, ' déjà 
vogué su r les flots du fleuve pour me 
rendre dans un des palais f lot tants 
de la Canada S teamship jusqu 'à Ta-
doussac. Si l'on est fort impressionné 
p a r la vue de ces g igantesques Lau-
rentides qui se p résen ten t gracieuse­
ment à nous tout le long du t ra je t , 
l'on voudrai t tout de même percer le 
mystère qui existe par-dessus elles. 
Pour ê t re servi à souhai t , rien ne 
vaut mieux qu 'une randonnée en au­
tomobile à t r ave r s ces montagnes 
boisées, par ces journées ensoleillées 
d 'automne où les a r b r e s commencent 
à s 'empourprer . On y découvre avec 
joie des merveilles naturel les , tels 
que des pics sol i ta i res , des lacs im­
menses et poissonneux, des rivières 
tor tueuses et chan tan tes , et su r tou t 
l'on prend contact avec des cultiva­
teurs à l 'esprit ouver t et des colons 
courageux! On a aussi le plais ir do 
constater que ces braves , qui vous 
reçoivent avec le coeur sur la main, 
ont peut ê t re plus que pa r tou t ail­
leurs conservé, auss i précieusement 
que la prunelle de leurs yeux, leurs 
moeurs simples, l eurs t rad i t ions ru­
rales, leur foi ances t ra le et leur par­
ler pi t toresque, non encore profané par 
des mots barocques et é t r anger s . 

Ce voyage instruct if , je l'ai fait 
du 3 au 11 octobre dernier , grâce à 
la bienveillance de Monsieur Edouard 
Brunelle, enquêteur .spécial au mi­
nis tère de la Colonisation, cet homme 
courageux qui a tenu le volant tout le 
long du voyage de 800 milles, aller 
retour, et qui s 'était adjoint comme 
compagnon de route Monsieur J . S. 
Marcot te . Chef de la Section des 
Pr imes au Ministère de la Colonisa­
tion. On ne s 'ennuie pas avec ces 
messieurs . Débroui l lards , conscien­
cieux à l 'ouvrage et t aqu ins plus sou­
vent qu 'à leur tour, ils savent agré­
menter le voyage, même si celui-ci est 
quelquefois parsemé de contretemps. 

Sans en t r e r dans tous les détails, 
j ' a i m e à croire, chers colons, (pie vous 
serez intéressés à re fa i re avec moi 
cette superbe randonnée . Jusqu 'à 
Ste-Anne de Beaupré , vous connaissez 
ce parcours historique pour avoir eu 
l ' avantage , je n'en doute pas, de faire 
au moins une fois dans votre vie un 
pèlerinage au Sanc tua i re de la g rande 
T h a u m a t u r g e . Passé le village de 
Beaupré et celui de St-Joachim, nous 
commençons à ouvr i r les yeux. Il 
* a de quoi, car nous allons t raverse r 

Par HENRI LACOURCIERE 

un vra i pays de l 'Eden. Nous sommes 
en face du fameux cap Tourmente , 
que nous g r impons en su ivant les 
côtes de St -Joachim bordées de monta­
gnes aux cimes a l t ières et admirable­
ment dorées et en iv ran tes par la sen­
teur de la végétat ion d 'automne 
qu'elles dégagent avec générosité. Au 
passage , r emarquons la paroisse de 
St -Féréol , s i tuée elle aussi au flanc 
de magnif iques montagnes et entou­
rée de pra i r ies immenses, puis après 
des montées et des descentes vra iment 
émot ionnantes , a t te ignons St-Tite-des-
Caps remarquab le pa r son église en 
p ier re des champs . Une douzaine de 
milles plus loin, toujours en a d m i r a n t 
d ' au t re s montagnes élevées et mul­
t i formes, nous pénét rons tout près 
de l 'endroit appelé "La Bar r i è re ' ' dans 
le beau comté de Charlevoix. 

Dans les envi rons , se trouve le club 
St-Antoine, a p p a r t e n a n t à des ama­
teurs de chasse et de pêche qui y vien­
nent l'été pêcher la t ru i te dans le 
lac avois inant et l 'automne chasser 
l 'orignal dans les bois épais. A cet 
endroi t , nous sommes à 2,200 pieds 
d 'a l t i tude. Ma in t enan t respirons à 
pleins poumons, r egardons sans nous 
lasser et pour mieux voir débarquons 
de not re voiture pour nous instal ler 
comme des poètes en extase sur ce bel­
védère invi tant cons t ru i t à l ' intention 
des voyageurs au hau t des côtes de 
St-Antoine . Quel spectacle! mes 
amis ! quel spectacle! C'est la Baie 
S t -Pau l que nous apercevons en bas 
dans toute sa beauté ensorceleuse. 
Ton* près du g r a n d fleuve existe 
cette baie qui à son aise, comme si 
elle é ta i t é ternel lement chez elle, pé­
nèt re dans l ' in tér ieur des ter res fer­
tiles su r lesquelles vivent grassement , 

du fruit de leur t rava i l bien coordon­
né et bien suivi , des cu l t iva teurs heu­
reux. Ici, à proximité de ces champs 
ve rdoyan t s , s'élève l 'hospice de S te -
Anne dir igée p a r les pet i tes F r a n c i s ­
caines de Mar ie , avec sa fe rme modèle 
qui a valu aux rel igieuses le deuxième 
r a n g dans le concours du Méri te Agr i ­
cole, classe des cu l t iva teurs a m a t e u r s , 
en l 'année 1939. Cette ferme, d 'une 
g r a n d e u r de mille a r p e n t s environ y 
compris ses g r a n d e s forêts et ses vas ­
tes p â t u r a g e s , comprend 300 a r p e n t s 
en c u l t u r e ; au cent re du vil lage où 
vivent des r en t i e r s cossus, des pro­
fessionnels dévoués, des m a r c h a n d s 
prospères , se t rouve l'église aux mul­
tiples clochers, avec son g r a n d oeil 
de boeuf au-dessus de la por te cen­
t r a l e . 

Descendons de ce promonto i re e t , 
pas san t tout près de la Baie , p renons 
la rou te des Eboulements qu i t te à 
reven i r de la Malbaie p a r Clermont 
qui a pour curé M. l 'babé Fél ix-An­
toine Sava rd , a u t e u r de " l ' A b a t i s " 
cet te glor ieuse épopée en l 'honneur de 
nos dé f r i cheurs ; pa r S t -Agnès avec 
ses nombreuses montagnes et son 
beau l ac ; p a r S t -Hi lar ion , paroisse 
également dans les montagnes . Après 
avoir g rav i des côtes et des côtes, nous 
a r r ivons à l 'église des Eboulements 
bât ie en p ie r re des champs et si tuée 
su r le ve r san t d 'une montagne , d'où 
nous apercevons le fleuve au milieu 
duquel il y a cet te immense plate-
bande ver te qu 'es t l'Ile aux Coudrcs, 
s anc tua i r e pa r excellence des t r a ­
dit ions ru ra l e s et religieuses qui y sont 
le plus pa r f a i t emen t conservées. Tou­
j o u r s en a y a n t comme point de re­
père des montagnes nouvelles, f ran­
chissons des côtes tor tueuses qui sc-

Chopcllc historique des llcts Jcrcmic, corrige de Sogucnoy. 

r a i e n t de vér i tables casse-cou sans 
les s ignaux aver t isse i i rs de la Voirie, 
et , à 10 milles plus loin, en t rons dan 
le village de St - I rénéc , cons t ru i t en 
escabeau, et r emarquons sa jolie égli­
se en bois, ses maisons coquettes cl 
aussi le superbe château F o r g e t avec 
pas loin de lui sa fameuse tour en 
p ier re des champs . Les 93 cultiva­
t eurs de St - I rénée cul t ivent des terres 
légères. 

Nous a t te ignons m a i n t e n a n t Pointe 
au Pic, un des endroi ts de vi l légiature 
les plus fréquentés , t a n t p a r les ri­
chards de Québec que p a r ceux plus 
nombreux des E t a t s - U n i s . A la 
Pointe au Pic , les Lauren t ides s'élan­
cent majes tueusement s u r le rivage 
du fleuve et se j e t t e n t à pic dans l'eau 
à plus d'un endroi t . Les richesses de 
cet te pet i te localité sont le Manoir 
Richelieu, avec ses salles somptueuse 
r en fe rman t des peintures ar t is t iques , 
avec sa piscine aux eaux cristall ines 
pompées de la mer et rendues tem­
pérées g râce à la chaleur artificielle, 
e t avec son jeu de golf su ivan t les 
pentes na ture l les du t e r r a in et si 
bien fourni en herbes fines que lors­
que l'on en fa i t le tour on a l'illusion 
de m a r c h e r s u r un moelleux tapis d<-
Turquie . L 'enthousiasme de voir, 
chroniqueur pour cette place d'été 
da te des années où d e m e u r a n t sur la 
r ive d'en face à Ste-Anne de la Poca-
t ière il ava i t l ' avan tage avec des co­
pains d 'accompagner p a r des beaux 
dimanches après-midi le commandai:; 
Lucien Bauge, professeur de l'école 
des Pêcheries, qui nous accepta i t com­
me membre de son équippage à bord 
du "Toub ib" pour fa i re des sondages 
dans le fleuve et nous conduire après 
le t rava i l accompli au quai de la 
Pointe au Pic , avec la bienveillante 
permission du commandan t de visiter 
ce calme village aux demeures pria 
cières. 

A quelques milles de là, se t rouve 
La Malbaie. C'est le chef-lieu du 
comté. Cet endroi t idéal nous a éga­
lement séduit p a r sa vue s u r le fleuve, 
pa r ses montagnes or iginales , par 
ses chalets fashionables , p a r son hô­
pital moderne et p a r ses fermes pros­
pères . Toutes les classes de la société 
vivent heureux dans celte ville propre 
et é légante. Notons que les te r res , 
su r tou t celles de la r iv ière Malbaie, 
sont les plus r iches du comté de Char­
levoix. Ce sont des t e r r e s franches 
et fert i les su r lesquelles poussent la 
p l u p a r t des récoltes. Voisin do la 
Malbaie soit à 3 milles de distance 
se t rouve la pet i te paroisse de Cap 
à l 'Aigle. Eloignée quelque peu du 
fleuve et cons t ru i te s u r des hau t eu r s 
avois inant les montagne*. Il y a là 
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une t r e n t a i n e de c u l t i v a t e u r s e x p l o i ­
tant un sbl g r a v e l e u x . M o n t o n s e n ­
sui te l es g r a n d e s c ô t e s de S t - F i d è l e 
et rendu à ce v i l l a g e p e r c h é lu i a u s s i 
s u r des s o m m e t s , n o u s r e m a r q u o n s 
une bel le é g l i s e en p i e r r e des c h a m p s 
et des t e r r e s si v a l o n n c u s e s e t a c ­
c identées que n o u s ne p o u v o n s n o u s 
e m p ê c h e r d ' a d m i r e r la g r a n d e h a b i ­
leté qu'ont dû d é p l o y e r les h a b i t a n t s 
pour t r a c e r des s i l l o n s s a n s " v e a u x " 
sur un t e r r a i n a u s s i d i f f i c i l e à l a ­
bourer. 

A S t - S i n i é o n , où n o u s a v o n s p a s s é 
deux j o u i s , pour v i s i t e r les co lons , 
nous a v o n s r e n c o n t r é chez e u x d u 
c o u r a g e et d e l ' a r d e u r au t r a v a i l . 
Ces co lons <|iii r é p o n d e n t a u x n o m s 
typ iques de la r é g i o n pu i squ ' i l s s o n t 
des m e s s i e u r s T r e m b l a y , H a r v e y . D u -
four, S a v a r d e t e n c o r e des m e s s i e u r s 
Dufour et T r e m b l a y , v i v e n t s u r d 'as ­
sez bonnes t e r r e s . La p l u p a r t d e s 
sola de S t - S i n i é o n s e c o m p o s e n t d e 
terre g r a v e l e u s e e t s a b l o n n e u s e . Il 
m i .- i de m ê m e pour c e u x du c a n t o n 
S a g a r d où il y a :i~ f a m i l l e s de co lons 
cl ' e u x du c a n t o n C h a u v e a u où il y a 
il fami l l e s . C e l t e p a r o i s s e d'où n o u s 
r e m a r q u o n s t rès bien l 'autre côté du 
I l eave les c l o c h e r s b r i l l a n t s au sole i l 
lies é g l i s e s d e S t e - I l é l é n e . île S t - A n d r é , 
île N o l r c - D a m c - d u - P o r l a g e , de Riv iè -
i c - d u - l . o u p et de S t - A n t o n i n n'a r ien 
a e n v i e r a u x a u t r e s p a r o i s s e s de 
Char levo ix pour la b e a u t é de son s i t e . 
Pour se rendre à S a g a r d , l'on prend 
la route de l ' h i c o u t i n i i , qui t r a v e r s e 
pour a i n s i d ire en s e r p e n t a n t u n e 
t ranchée de m o n t a g n e s de p lus e n 
plus é l e v é e s d'où s u r l 'une d'el le l'on 
peut a p e r c e v o i r p a r a i t - i l une s o i x a n ­
ta ine de lacs t rè s p o i s s o n n e u x . La 
tor tueuse r iv ière .Noire et ce l l e du 
petit S a g u e n a y font t r è s bon m é n a g e 
avec ces n o m b r e u x lacs doc i l e s . 

Mans le canton C a l l i è r c s , par où 
nous p a s s o n s pour n o u s rendre a T a -

ISSaC, il y a auss i p l u s i e u r s f a m i l l e s 
•le colons l a b o r i e u x . Ce l l e de .M. P ier ­
re D u f o u r , dont le lot e s t s i t u é à 
l inéiques a r p e n t s d u b e a u lac K i m i s 
qui f o u r m i l l e de t r u i t e s d'une gros­
seur p r o d i g i e u s e ( c e colon c h a n c e u x 
en a d é j à pris un bon n o m b r e île 3\s 
l ivres i, m é r i t e une m e n t i o n s p é c i a l e . 
C'est lui qui a o u v e r t a v e c son f rère 
p lus ieurs d e s t e r r e s d u c a n t o n m o n t a ­
g n e u x . I n g é n i e u x , il a c o n s t r u i t pour 
•no l i l s A l p h o n s e un c a v e a u à l é g u m e s 
qui est p r e s q u e un m o n u m e n t qui 
l i s t e r a là poui des s i è c l e s et d e s s i è ­
cles. Ce c a v e a u en p i e r r e des c h a m p s 
placé eu ple in mi l i eu d'un buton de 
-able, vo i s in de la m a i s o n , m e s u r e 

x 11) pds . Son i n t é r i e u r est en beau 
bois de c è d r e et un h o m m e de 7Vè 
pieds y s era i t f a c i l e m e n t à son a i s e , 
car c'est la h a u t e u r du c a v e a u . 

l i i o n s m a i n t e n a n t v e r s le g r a n d 
• ••iut»'- du S a g u e n a y . M a i s on n'y c u ­
ire pas en "cr iant l a p i n " ; il f a u t u n e 
fois passé le petit v i l l a g e de S t e - C u -
therine, bâti au pied de m o n t a g n e s 
b leuâtres , se r e n d r e au quai pour 
prendre le b a t e a u a u nom h i s t o r i q u e 
de " J a c q u e s C a r t i e r " d e In c o m p a g n i e 
•le N a v i g a t i o n de C h a r l o v d i x - S a g u e -
nay et t r a v e r s e r " l ' engueu le .ment" du 
Si igucnny c o m m e m e l ' a p p r e n a i t a v e c 
wn par ier f r a n c e t p i t t o r e s q u e ce 
brave colon, a v e c qui j e j n s u i s s u r 
le non! d'en a v a n t , tout en r e m a r -
quanl l à -bas d a n s le f l e u v e ces m a r ­
souins au g r o s dos b l a n c qui se m o n ­
tra ienl à la s u r f a c e p o u r p l o n g e r e t 
réappara î t re à des b r a s s e s de d i s t a n c e 
sur la m e r a g i t é e . N ' é t a n t p a s d e 
•aille à d é c r i r e a v e c f a n t a i s i e ou plu-
lôl avec j u s t e s s e l e s b e a u t é s s cén i -

de l 'entrée du S a g u e n a y , d i s o n s 
•••cerement e n c h a n t a n t : " R i e n n'est 

si beau que son p a y s " q u e ce coin 
ne la P r o v i d e n c e a v e c s e s m o n t a g n e s 
"'If g r a n d s t y l e " , s a s n u v a g e r i e pa i ­
sible e s t a d o r a b l e p o u r n e p a s d ire le 
dus s é d u i s a n t d e s s é d u i s a n t s p a y s a g e s 

du Québec . Q u e c e u x qui o n t le c a ­
f a r d y a i l l e n t e t i ls v i v r o n t d a n s c e s 
p a r a g e s d e s h e u r e s e x q u i s e s e t s e ­
ront e n v e r v e s'il l eur prend e n v i e 
de f a i r e d e s " r i m e t t e s " . 

A p r è s c e t t e t r a v e r s é e s e n t i m e n t a l e , 
a r r ê t o n s q u e l q u e t e m p s à T a d o u s s a c , 
ce c e n t r e h i s t o r i q u e où e x i s t a i e n t d a n s 
l e s p r e m i e r s t e m p s de la co lon ie , un 
impor tan t p o s t e pour le c o m m e r c e dos 
pelleteries a v e c les s a u v a g e s , pour 
v i s i t e r la p r e m i è r e é g l i s e c o n s t r u i t e 
a u p a y s et la s a u n i o n n e r i e d a n s la­
quelle s o n t d é p o s é s les o e u f s d e s s a u ­
m o n s qui à r é c l u s i o n d o n n e n t les a l e ­
v i n s d e s t i n é s à p e u p l e r l e s r i v i è r e s . 
A T a d o u s s a c , il y a un l u x u e u x hôte l 
t o u t p r è s de la g r è v e au s a b l e c h a u d 
et f in e t d e s m o n t a g n e s de s a u l e d a n s 
l e s pentes desquelles des enthousias­
tes du ski p o u r r a i e n t en f a i r e m ê m e 
d a n s l e s g randes c h a l e u r s "b ien e n ­
t e n d u a v e c d e s g r é m e n t s s p é c i a u x " . 

D e T a d o u s s a c en j o u a n t à la ca­
c h e t t e a v e c le fleuve que n o u s p e r d o n s 
de v u e quelquefois pour g r a v i r d e s 
c ô t e s de p lus en p lus pathét iques, pas­
s e r au pied de montagnes e n c o r e p lus 
excentr iques et frô ler des lacs g ra ­
c i e u x , r e p r e n o n s notre f l e u v e pour 
t r a v e r s e r des p a r o i s s e s f l o r i s s a n t e s 
t e l l e s cpie l es B e r g e r o n n c s et à que l ­
que s i x mi l l e s du village, p e n d a n t 
q u e m e s compagnons sont a l l é s m e s u ­
rer un lot , l i s o n s ce qu'il y a d 'écr i t 
s u r ce p i t t o r e s q u e monument en 
pierre d e s c h a m p s . Voic i le t e x t e : 
" P r è s d'ici es t l 'anse au bon d é s i r 
(P ipounap i ) en l a n g u e i n d i e n n e o ù 
les basques, d e t e m p s immémorial , 
puis l es F r a n ç a i s et les I n d i e n s ont 
fa i t la chasse a u l o u p - m a r i n . Le 
père l . a u r e , j ésu i te , y a c o n s t r u i t u n e 
c h a p e l l e en 1723" . A l 'occas ion île 
l ' é l e c t i o n de ce m o n u m e n t le 'Zït j u i n 
1944, il y eut de be l les f ê t e s . 

A v a n t de p a r t i r , p e n d a n t que 
m e s compagni ns m e s u r a i e n t et m e ­
s u r a i e n t , j ' a i j a s é a v e c M m e N a ­
zal rc B o u c h e r . C'est la v r a i e f e m m e 
t e l l e de l ' Evang i l e ; f i l le d'un p é c h e u r . 
e l le a accompagné son mar i pour dé­
fricher le lot s u r lequel i ls v i v e n t . 
El le a u s s i , t r a v a i l l e a u c h a m p . " V o y e z , 
d i t - e l l e , ce beau c h e m i n de la l a r g e u r 
d'un (p iatre r o u e s , c'est moi qui l'ai 
e s s o u c h e p e n d a n t que mon m a r i a l la i t 
gagne r a i l l e u r s . " C o u r a g e u s e f e m m e ! 
C h a r i t a b l e p a r - d e s s u s le m a r c h e , c a r 
a p r è s a v o i r é l e v é s a f a m i l l e , n ' a - t - e l l e 
pas pr i s u n e p e t i t e o r p h e l i n e . "On 
n'est p a s p lus p a u v r e pour va. BJOUta-
t -e l le , le l ion D i e u nous a béni et 
a u j o u r d ' h u i nous v i v o n s h e u r e u x s u r 
n o t r e lot. Cet e n f a n t e s t un g r a n d 
d é s e n n u i p o u r n o u s a u t r e s . " 

Grandement é d i f i é s par l 'héroïsme 
de c e t t e f e m m e a u c o e u r d'or, n o u s 
c o n t i n u o n s n o t r e r o u t e e n c h a n t e r e s s e 
j u squ ' aux B s c o u m â i n s . H e u r e u s e idée 
que n o u s a v o n s e u e de d e s c e n d r e d î n e r 
à l 'hôtel Bellinger s i t u é s u r le bord 
de la B a i e qui nous a g r a n d e m e n t 
f a s c i n é s , s a n s c o m p t e r que n o u s a v o n s 
eu l 'occas ion de m a n g e r du s a u m o n 
péché non d a n s u n e boite de c o n s e r v e 
m a i s d a n s le f l e u v e , r e c e v a n t si 
a m o u r e u s e m e n t dan son sein l i s e a u x 
t u m u l t u e u s e s de la r h i c i e des Es-

cnumains qui e n c h a n t e les villageois. 
C'est pour dire qu'il ne faut j a m a i s 
por ter de jugement t é m é r a i r e s s u r 
les e n d r o i t s (pie l'on ne connaî t pas . 
J a d i s , " a u x j o u r s épiques" de m e s 
p r e m i è r e s a r m e s agronomiques a v e c 
M. B r i s e b o i s , a g r o n o m e r e g i o n a l à 
St-Romuald de Levis, j e l ' e n t e n d a i s 
s o u v e n t p a r l e r a v e c e n t h o u s i a s m e de 
son patel in. Incrédu le c o m m e un 
s a i n t T h o m a s j e me d i sa i s que son 
e n t h o u s i a s m e pour c e t e n d r o i t de la 
p r o v i n c e d e v a i t ê t r e " s u r c h a u f f é " . 
E r r e u r m o n u m e n t a l e m e s s i e u r s ! . L e s 
Bscoumâins e s t u n e des p a r o i s s e s l es 
p l u s a d o r a b l e s de la Côte N o r d . L'hos­
p i t a l i t é de s e s ha lr i tants , son é g l i s e 

Rien n'éacUe la 

FARINE 

OCILVIE 
POUR PAIN,GÂTEAU ET PÂTISSERIES 

L E T A B A C A C I G A R E T T E S 

DOUCEUR • Q U A L I T E • V A L E U R 

Vendez votre lait 

et servez aux veaux 
le substitut parfait de lait entier 

I LA MOULEE P O U R V E A U X 

Lorsque vous écrivez aux annonceurs, veuillez 

mentionner Le Bulletin des Agriculteurs 



26 L e B u l l e t i n d e s A g r i c u l t e u r s Décembre 19+4 

A g e n t s d e m a n d e s pour-
vendre nos poussins 
dans c h a q u e comt6. 

Vous obt iendrez de meil leurs résultats avec 

LES POUSSINS " L E F E B V R E " 
Q U A L I T E S U P E R I E U R E — E X T R A P R O F I T 

et de Kace Standard 
N o s poussin» ;ont en bonne santé, loris, vigoureux et p.eins de 

v i l a ine , de races pure*, provenant de troupeaux certifiés, inspecte? 
ou approuvés ayant subi r ép reuve du tans, ayant a leur l é l e des 
reproducteur! K . O . I ' ou de descendance It.O.I*. Ils vous assureni 
par le fail même des s u i e f sains et vigoureux, e iani aussi reconnus 
pour la ponte de cr ix « lufsc le 21 onces à Xi onces par douzaine. 

L'augmentation irraduellc de nos nfTntrcs chaque année prouve 
que nous donnons satisfaction à nos clients 

( j u a l l t é Extra l ' ro l i t I Q u a l i t é Standard 
Provenant d 'o 'U . s | Provenant cl trul 

2f> 02 à X2 D Z . la doz . I 1! I CM 
90% \'r\x le 10(1 

poulette* Cochet! inelanc.es  
S28.00 
2li. lXl 
28.00 
29.03 
27 .00 

:t2 oo 
:i2 00 
112.00 
: « . 00 
33.00 

Mélamtés 
Gnose Leghorn Blanche., SI-1.00 
Plymouth Uock Itarré 15.00 
N e w tlaniivshirc Rouoe... 16.00 
Rhode Island Rouge I S O . ) 
Plymouth Uock Blanche 17.0.) 
1-effhorn Brune IS.OX) 
Mtnorques Blanche* 18.00 
MinDrques N o i r e s \ 18.00 
Minorques Jaunes 18.00 
Lamonas I S . 00 
Sussex Blanches 18.00 28 .00 
Wyando t t e Blanche 17 00 28 00 
Alislrolucp 18.0) 30.00 
Jer>ev Géant No i r e 18 00 26.00 
Jersey I Kant Blanc 18.00 26.00 
Plymouth K i v k B i r r é x Ne»c Hampshire r.»u<c 16.00 2 7 . 0 ) 
N e w HsunpsMre Rouçe x Leghorn blanche 16.00 31 .00 
Leffhorn Blanche x Plymouth Uock Barré 15.00 M.00 
Minorque No i r e x Leghorn blanche 16.IX) 112.00 
Sussex Blanche x N e w Han»i»s|iire rouffe 17.00 29.tX) 
Sussex Blanche x Plymouth Rack Barré 17.00 27 .00 
Auslrolorp Blanche x Leffhorn blanche 16.00 28 00 

S -1.00 
8.00 
S I X ) 
'J. 00 

| o o 1 

6 00 
I, 0 1 

7. IX) 
8.00 
8.00 

HI l » i 
10.00 
10.00 
16 00 
16 00 
D.00 
7.(X) 
7.00 
7.00 

10.00 
! , i , . i 

9.00 

S12.50 
13.60 
11.50 
16.00 
15.00 
I., 00 
15.00 
16 i n 
16.00 
16.00 
16 IX) 
15.00 
16 00 

doz 

BO% 
mil l et les 

$26.00 
21 .00 
26 .00 
27 .00 
25 .00 
30 .00 
30 .00 

:io.oo 
31.00 
31 .00 
26 .00 
26 .00 
28 .00 

11.50 25 .00 
14.00 29 .00 
K1.50 28 . (X) 
11.50 26 .00 
11.50 27 .00 
15.00 25 .00 
11.00 26 .00 

90% 
Mélangé- Poulenc* Cochetf 

12.00 22.0 . ) 8 .00 
de chaque UXI poussins re.'ue ci 

N o t r e Spéc ia l 
Poussins de Race Assortie<. Surplus de chaque éclosion. noire choix. 

Spécial — N'ou. rlonncroni 15 poussins gratis avec toute command! 
payée en entier d'ici au lô lanviei loif» 

Demandez notre lime de prix et notre ftarantle. Commandez immédiatement » l VOUJ ne voulez 
par avoir de désappointement. N 'oub l i ez pas que les premiers arrivés sont l e ' premier., servis. 

L;n dépôt de 10 ;. est tout ce qui est nécessaire pour votre c o m m a n d e N o u . lerons la livraison 
vers la d a l e demandée .N 'oubl iez pas de mentionner un second choix 
t ' our t o u t e c o m m a n d e m o i n s q u e le 100. a jou te / , l e . par p o u s s i n en p lus des prix m a r q u é s sur 

c e t t e l l s re . 

2025 rue A M H E R S T 
M O N T R E A L -24 Wil f r i d Lefebvre 

POUSSINS D'UN JOUR 

P o u s s i n s de p r e m i è r e q u a l i t é " E X T R A P R O F I T 
Nos poussins soni de race* pures* vigoureux *'t p-em- iio viiaai-'-. provenant de uoupcAux ayant subi 

l'épreuve du Rang» n a m reconnus pour la pome de un* n u i s de 2\ à M onces la douzaine. 

Mëlanget ['oukjiics Garantie* Cochcis 

G r o s e s l.«-t:h:>rn Blanc.«« 
Plym-juih Rock Barri . . . . 
N e w Hampshire Rouge . . 
Hybride*. 
PlyrnouUi Rocfc Blani 
Rhode I stand Rousse, . 
L e c h i r n B r u n e . . . . . . 
Susse* Blanc 
Minorquc N 'Mf 
Minorque BlanclK-
L a mon as 
Wyandotte Blanche 
Ausiroi-wp» 
N V * Hampshire Rouge x RocJi U r r 
H e w Hampshire Nouer x LfRtirjrn Bianc . 
M i n orque Noi r t Leghorn Blanche 
Surplus de p->us-.in>. race» amor t ie» , noire choix 

Ajoute* le par pnuv>in p »ur c u n mande de mom* de 100 ptt issi ib 
C o m m a n d e z a bonne heure |M>ur éviter loui dê>app;jin:etneni. Un dêpft de \Q% est tout ce qui 

c*t nécessaire pour plater votre c o m m a n d e el a balance jmyable MIT h vrai son. mai* vous {MIUVVZ payer 
en entier -i vnus le désires, afin d 'év i te r les Irais de CotleClkXi du C O . D , du ch<*mm de 1er. 

En donnant votre commande de pOUWiltS, veui l le- donc nous spécifier un second choix. Si au 
moment de t expédition nom n'avoni pas toute la quant i té dans es race* demandées, nous compléterons 
avec les p-jUv>mi de U M / S M - S rare-* de même valeur afin tie VOUS thinner satisfaction 
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L ' A N N O N C E 

VOTIS renseigne et vous protège 

L'annonce a pour but de vous faire connaître la qualité d'un produit , 

son usage et les avantages que vous pouvez en retirer. Le manufac­

turier sait que pour se créer une clientèle et la consever, il doit 

d 'abord produire une marchandise qui donne satisfaction à un prix 

raisonnable. En lisant les annonces vous apprenez ,i connaître le 

produit que vous désircâ acheter, c'est un guide sur et un gage de 

satisfaction. 

L'annonce en faisant connaître un produit active les ventes, augmente 

la production, ce qui permet au manufacturier de fabriquer à plus bas 

prix, d 'améliorer la qualité dans les procédés de fabrication et de 

mieux servir le public. En achetant un produit annoncé, vous payez 

moins cher et vous-vous protégez. 

N'ACHETEZ QUE DES PRODUITS ANNONCES 

en granit rouge avec sa cloture en 
roche de prève et do forme avoïtie. 
sa baie magnifique qui m'est apparue 
calme et unie comme un miroir, voilà 
autant d'attraits qui nous font aimer 
les Escoumains, où il y a des barques 
de pêcheurs comme dans la Gaspé-
sie. Il y a aussi une garde-malade, 
Mlle Claire Lacourcière. Cette cou­
sine m'a clairement proclamé son 
amour pour cette paroisse où depuis 
quatre ans elle rencontre lion seule­
ment des patients mais ties personnes 
gentilles et reconnaissantes, 

Avcz-vous remarqué (pie je ne vous 
parle plus des montagnes? Nous les 
avons pratiquement laissées en quit­
tant les Bergeronnes. Cependant le 
panorama qui se déroule devant nous 
n'en est pas moins monotone. Nous 
suivons la mer immense en contem­
plant ces anses et ces haies originales 
qui nous font aller de surprise en 
surprise et tout près desquelles sont 
construits de jolis petits villages. 
Passons-les en revue. Ce sont Mille 
Vaches, aujourd'hui St-Paul du Nord, 
renommé par ses moulins de pulpe. 
Ste-Anne-de-Portnouf, dernière pa­
roisse du diocèse de Cl'.icoutimi et 
laineuse par son Ile du Havre et ses 
jrros bancs de sable, Sault-au-Cochon, 
appelé aujourd'hui du nom plus aris­
tocratique de Porcstvlllc où l'Anglo-
Pulp y a de nombreuses limites à 
bois. A Forestville, il y a une colonie 
ouverte depuis cinq ans dans le can­
ton Laval et .Monsieur Wcllie Girard 
qui est venu s'établir dans la solitude 
(les forêts en 19:!8 y a accompli des 
progrès marquants puisqu au concours 
du Mérite Agricole il a obtenu la 
médaille. Son histoire édifiante com­
me celle des messieurs Léonidas, 
Henry Hovington et Pascal Ducharmc 
de Ste-Thérèse-de-Colombior paraîtra 
prochainement. 

Maintenant par un chemin en cons­
truction (pli passe tout près de la ri­
vière Lavai , continuons notre route 
et pénétrons dans le canton Latour 
en suivant quelque peu la rivière 
Blanche bordée de rochers géants pour 
aboutit finalement au cap et au Ha­
vre Colombier et de là pour pénétrer 
à une couple de milles du fleuve à 
Ste-Thérèse de Colombier qui se trou­
ve dans le beau canton de Betsiatnites. 
Il n'y a pas d'exagération à dire one 
cette paroisse est une des plus pro­
metteuse de la Cote Nord, à cause 
de la qualité exceptionnelle de son 
sol qui est composé de terre glaise, 
qui une fois égOUtté pousse comme 
des plus belles. Actuellement, il y a 
100 b o n s établissements agricoles dons 
le canton Bctsiamltes et une trentaine 
dans le canton Latour. Les gens du 
canton Latour, bien qu'ayant la mis­
sion à tous les mois, viennent à l'é-
jrlise de Ste-Thérèse. Ouverte depuis 
l'J'.iC), cette paroisse, grâce au travail 
opiniâtre des pionniers venant des 
Bergeronnes, du Sacrc-Cocur-du-Sa-
jruenay, a pour elle des promesses de 
survie. C'est toute une épopée qui 
fut écrite par ces braves défricheurs 
aidés et conseillés au point de vue 
agricole par l'agronome M. II. Latu-
lippe qui fut pendant 2 ans agronome 
et rayonnait de Rivière Portneuf à 
Blanc-Sublon suit sur une distance de 
GâO milles. Aujourd'hui M. Lutu-
lippe est gérant de lu Liiierie Coopé­
rative de Kumouraska à Ste-Anne-de-
la-Pocatière. |,e 11 septembre l ' .IIÎIi , 
un petit bateau à vapeur qui avait 
à son bord une soixantaine de pion­
niers arrivait à l 'Anse à Boileau 
pas loin du Havre Colombier. Pour 
se rendre a l'endroit où se trouve l'é­
glise actuelle, ces colons de la pre­
mière heure prirent onze jours en 
suivant le tracteur qui leur traçait 
un commencement de chemin dans 
une terre glaise non encore affermie. 
Après un hiver passé dans le bois pour 
faire les premiers défrichements, ils 

revinrent le 17 septembre 1931 (le leur 
paroisse natale où ils étaient allé 
chercher leur famille. Ce continrent 
se composait de Hi familles; le 2'.), 
un autre venait les rejoindre et le 
lendemain je Père Uoucet, mission­
naire sur la Côte Nord, célébrait la 
première messe à Ste-Thérèse, dont 
le premier curé, M. le Révérend Père 
Arthur Gallant est arrivé le 1i août 
1938. Il avait été auparavant, de 1927 
à 1928, curé à l'Ile d'Anticosti et de 
1028 à 1938, curé de la Rivière St-
Jean. Originaire de Prince Edouard 
et acadien de naissance, ce prêtre 
dévoué a construit l'église actuelle 
au coût de $4,200.00 ainsi que la 
salle paroissiale qui sera terminée 
sous peu. L'église n'a pas de dette. 
Le nom de Ste-Tliérèse-de-Coloinbier 
a été donné en l'honneur du Sieur 
Roger de Colombier qui, du temps de 
Frontenac, faisait la traite des four­
rures avec les sauvages et avait un 
poste de commerce à la, Pointe aux 
Alouettes et un autre au Havre Co­
lombier. Ce monsieur a été inhume 
le 26 octobre 1087 dans l'église des 
Récollets à Québec. La paroisse 
compte actuellement os familles avec 
une population de 718 âmes dont 207 
enfants fréquentent les sept écoles. 
Selon l'expression des e;ens, il y a 
encore des bonnes "taies de terre" 
dans les cantons de Betsiamites et 
de Latour. On sait que dans Latour 
vers le 20 mai 101 I, le feu. ce monstre 
rouvre (jui n'épargne rien sur son pas­
sade, a totalement ravagé ies belles-
forêts. Rien n'est plus triste à voir 
que ce paysage lamentable formé de 
troncs calcinés et d'arbres noirs comme 
du charbon dépourvus de leurs mem­
bres (les branches) de leurs estn-
macs (les feuilles) qui ressemblei i 
plutôt à des fantômes infernaux qu'il 
(ies péants de la forêt dans lesquels 
circulaient autrefois la sève et la vie. 
Courageux, les colons dont plusieurs 
ont vu leur maison devenir la proie 
des flammes en ont construit de plu.-
bclles et ont continué avec le même 
sourire à agrandir le domaine agrico­
le. 

Un mot de la petite chapelle his­
torique des Ilots Jérémics, où rési­
dent quatre familles faisant partie 
«le la paroisse de Ste-Thérèse. Avec 
le Révérend Père Gallant, qui porte 
réellement son nom puisqu'il m'a ac­
compagné pour faire le tour de s a 
paroisse, j e suis allé voir ce temple, 
reconstruit en lO.'ill sur la place de 
la première chapelle par les soins du 
Ministère de la Colonisation. Voici e n 
raccourci, d'après l'inscription placée 
dans son intérieur, l'histoire de ce 
modeste temple perché sur une col­
line verdoyante, d'où l'on aperçoit 
dans le fleuve les Ilots Jérémics à 
quelques brasses du r ivage et là-bas 
sur la rive Sud, par les belles journées 
de soleil, Rimouski, la Poin teau-Père 
et le sanatorium de Mont-Joli. " L e s 
Nets de Jérémics —1050— Ancien 
poste de traite de Papinachois ouvert 
en HiâO pur Noël Jérémîc de la Mou­
la-rue. Ancienne capitale dos Papi­
nachois. Poste de missions îles Mis­
sionnaires Jésuites de 1051 é 1782. 
Poste de la Cie de la Baie tl'Hudson 
de 1821 à 1850. Poste de la Mission 
des Pères Oblats de 1815 à 1857. 
Lieu de naissance de Napoléon Co­
rneal!, Naturaliste 1815", 

Cette chapelle est un vrai musée 
religieux et national. On y voit un 
autel datant de 17:!5 construit et 
fleuri à la main par le père Laurc ; 
un missel de 1734; un canon d'autel 
utilisé par le Père Labroasc; une 
croix en fer forgé avec fleur de lis 
construite par le Père Labrosse en 
1787, laquelle avait été placée sur 
le rocher de la première chapelle; une 
chasuble brodée par les sauvages; des 
tableaux de catéchisme préparés spé­
cialement pour eux et datant do 181)9; 
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un autel de la chapelle du temps des 
Oblats et les portes de l'ancienne c h a ­
pelle de 17(17 e t enfin une tasse pour 
la quête faite avec un noeud de c h a m ­
pignon renversé et que sais-je encore'.' 

Autour de cette chapelle dédiée 
à la bonne Ste-Anne, il y a deux ci­
metières: l'un dans un joli bosquet 
où y sont déposées les dépouilles des 
sauvages et l 'autre sur la t e r r e nue 
ou sont en terrés les blancs . E n quit­
tant cet endroit historique et repo­
sant, le Père Gal lant me dit: "Quand 
vous serez vieux, vous viendrez pren­
dre votre r e t r a i t e ici e t f a i r e des 
miracles". P a s s e pour la r e t r a i t e ma i s 
pour les mirac les , j e cède volontiers 
ma place au P è r e Gal lant , c a r à 
l' instar de tous les miss ionnaires de 
la Côte Nord t r a v a i l l a n t à l'expansion 
du règne de Celui qui a créé toutes 
ces beautés qui abondent là-bas, il a 
accompli dans sa paroisse des choses 
merveilleuses. L a Côte N o r d ! Mais 
elle a été fa i te au point de vue r e ­
ligion, a g r i c u l t u r e , et colonisation p a r 
les Eudis tes au zèle héroïque, qui 
sont les confidents, les conseillers de 
leurs ouailles qui les aiment, les 
respectent et les écoutent. 

Après avo ir vécu deux belles jour ­
nées dans le canton Bcts iami tes , t r a ­
versons maintenant sur une petite 
barge la r iv ière du même nom bien 
connue de tous temps des sauvages 
montagnais qui l'ont explorée pour 
y pêcher la tru i te , le poisson blanc, 
le brochet et surtout le saumon. A 
marée basse, cet te r iv ière est r e m a r ­
quable par ses immenses bancs de sa­
ille qui s'étendent sur des milles et 
des milles. Bers imis avec son église 
.m clocher élancé est la plus impor­
tante réserve indienne de la Côte 
Kurd et cet te c h a r m a n t e paroisse qui 
se baigne dans la rivière a une popu­
lation de S(K) âmes dont une cin­
quantaine de blancs. Son curé , le 
Révérend P è r e Luc Sirois que je n'ai 
pas eu l 'avantage de rencontrer , l'a 
fait beaucoup connaî tre par son livre 
intitule "Montagna i s . sans m a î t r e " 
dans lequel on peut apprendre la 
langue imagée de ces enfants des 
bois qui sont plus à l'aise devant la 
belle na ture sur les lacs et les rivières 
que dans les villes artif iciel les . "Kuei 
X iaut ." tels sont les deux mots pit­
toresques que j'emploie, chers lec­
teurs, pour vous dire en sauvage 
"Bonjour et "Au Revoir". 

Visitons maintenant Ragucncau si­
tué à une t r e n t a i n e de milles plus 
loin. C'est une a u t r e paroisse pros­
père d'une population de 2 0 0 familles 
et u i i dans le domaine de la coopéra­
tion . M . l 'agronome P i e r r e Blouin 
a accompli un trava i l de fîéant, en 
fondant une caisse populaire dont il 
a été le g é r a n t pendant un an et 
demi. Actuel lement, un entrepôt qui 
sera utilisé p a r le Syndicat Coopéra­
tif est en construct ion. Soulignons 
que depuis (pie des caisses populaires 
ont été fondées ii R a g u c n c a u , à Co-
lombier et à Ba ie -Comcau , la vie 
économique de cet te région s'est beau­
c o u p améliorée. Nous n'avons pas 
eu le plaisir de r e n c o n t r e r le père 
Tai l lardat qui é ta i t en voyage à Qué­
bec. Nous aur ions tant a imé à rece ­
voir de ce robuste missionnaire-colo-

itteur cette forte poignée de main, 

dont se souviennent longtemps les 

luîtes qu'il rencontre pour la première 

rois. De c r a i n t e de blesser sa modes­

tie, disons que M. le c u r é de R a g u c ­

ncau, avec le concours de monsieur 

l'agronome Blouin, de monsieur l'ins­

pecteur Télespbore M a r i n , de Mlle 

Antoinette P c t t i g r e w , garde -malade , 

a fait beaucoup pour ces braves colons 

qui sont heureux de v ivre du produit 

de leur t erre . 

Terminons cette journée phénomé­
nale et capt ivante p a r une visite à 
Raie Comeau où la route t e r r e s t r e 
ne va pas plus loin. P o u r s'y rendre, 
en p a r t a n t de R a g u c n c a u , le t r a j e t 
est encore agréable puisque nous en­
tendons au passage le grondement 
formidable des chutes de la rivière 
a u x Outardes , pas loin desquelles 
est constru i t un e;ros b a r r a g e dont 
l'eau, c ircu lant dans un tuyau de bois 
de 2.'i' de diamètre (le plus gros du 
m o n d e ) , s'en va a l imenter le pouvoir 
électrique de la Quebec North Shore 
qui fourni t de l'électricité à la Raie 
Comeau. Après avoir aussi r e m a r ­
qué sur notre route la rivière Mani-
couagan avec ses multiples flots, 
laquelle rivière coule également en 
cascade à t r a v e r s les roches escarpées 
et t r a v e r s e une forêt giboyeuse (nous 
avons mangé de l'excellente viande 
de ces bêtes des bois au foyer hos­
pital ier de Monsieur Cypricn Devost 
de L a Chute aux O u t a r d e s ) . Après 
avoir , dis-je, vu la "Manicouagan" 
n'oublions pas de j e t e r un coup d'oeil 
à l 'aéroport de la Canadian Paci f ic 
A i r w a y , et si nous succombions à 
la tentat ion d'aller fa i re une envolée 
de reconnaisance au-dessus des can­
tons Manicouagan, E u d e s et Lal'lè-
chc, nous y verrions des forêts im­
menses traversées p a r une pléiade de 
lacs. 

Enf in pénétrant à Ba ie Comeau, 
ville construi te en pleine forêt sill­
ies bonis de la Raie, nous avons l'illu­
sion, exception faite de la largeur des 
rues, de nous trouver dans le vieux 
Québec, tant les rues et les avenues 
que l'on y rencontre portent des beaux 
noms historiques, comme ceux de 
C a r t i e r , de Cliamplain, de L a v a l , 
d'Hébert, de F r o n t e n a c , de La Salle, 
de Dollard, de Montcalm, de Mance, 
de Marquet te et que sais-je encore? 

Unique en son genre , Raie Comeau 

est une ville moderne construite d'a­

près un plan bien conçu avec des 

rues larges à t r a v e r s les rochers 

boisés, avec des p a r t e r r e s fleuris, 

avec des maisons coquettes. Heureuse 

ville où la propreté , l'ordre et le bon 

goût régnent . Son église, connue 

sous le vocable de Ste- Amélie est 

du style de Dom Bellot, elle s'élève 

majestueusement sur ce joli promon­

toire d'où l'on voit très bien la Grande 

Raie, et son intérieur, art i s t iquement 

fini, contient sur les murs et même 

au plafond de magnifiques tableaux 

tirés de nos principales scènes évan-

géliqucs. 

Eu quittant Raie Comeau. l'on a la 
cert i tude que l'on a vu une ville 
c h a r m a n t e que la baguette magique 
de la F é e du Progrès a l'ait surgir 
au milieu des solitudes de la forêt 
nordique, face au soleil radieux et 
à la mer azurée. 

Ainsi se termine dans l'allégresse, 

sous le feu d'un enthousiasme vécu, 

ce récit aussi fidèle et ajissi naturel 

que possible d'une tournée instructive 

e t agréable dans un pays qui nous 

exa l te p a r ses montagnes titanesquos, 

p a r son fleuve sans fin. par ses ri­

vières bruyantes , par ses lacs paisi­

bles et surtout nous édifie par la va­

leur morale de ses habitants , qu'ils 

s'appellent cult ivateurs , pêcheurs ou 

colons. De tous ces braves jrens. je 

g a r d e le souvenir le plus ému le plus 

exquis et le plus impérissable, en 

guise de paiement ou de merci : "va 

vaut mieux que l'or, l'encens et la 

myrrhe" , que j e ne possède pas. 

HENRI LACOURCJERE 

P o u M . tea p r ê t e n t ii p o n d r e et p o n d a n t a c t u e l ­
l e m e n t p o u r l i v r a i s o n i m m é d i a t e . I t u c k s l î a r -
r c e s , N e w H a m p s h i r e * , L e g h o r n s b l a n c h e s e t 
H y b r i d e s , Nous p r e n o n - a u s s i des c o m m a n d * s 
p o u r p o u s s i n s «l 'un j o u r . D e m a n d e z le d é ­
p l i a n t du c o n c o u r s et n o t r e l i s t e de p r i x p o u r 
c o m m a n d e s p l a c é e s à l i o n n e I n u r e . T w e d d l e 
C h i r k H a t c h e r i e s L i m i t e d , F e r g u s , O n t a r i o . 

HEMORROÏDES 
A VP/ . -vous 1rs H é m o r r o ï d e s , si o u i , p o u r q u o i 
n e pa s voua s o u l a g e r «If c e t t e s o u f f r a n c e «*f» 
e s s a y a n t I . K R E M E D E V A N D E R H O O K P O U R 
L E S H E M O R R O Ï D E S . U n e b o i t e île 2 4 s u p ­
p o s i t o i r e s p o u r $ 1 , 0 6 ou 10 c e n t s p o u r u n 
é c h a n t i l l o n , V a n d e r h u o f & Co . , L t d . , C a s i e r 

i . ' . D e p t . 9 0 - C 6 , W i n d s o r . O n t a r i o . 

U n c o u v o i r é t a b l i d e p u i s l o n g t e m p s d é s i r e a p ­
p o i n t e r des a g e n t s d a n s c e r t a i n e s localité. 1 * n u 
C a n a d a p o u r p r e n d r e les c o m m a n d e s de p o u s ­
s i n s p u r t e m p s l i b r e . L a c o m m i s s i o n e s t g é ­
n é r e u s e e t les p o u s s i n s o n t u n e b o n n e r é p u ­
t a t i o n . E c r i v e z p o u r dé ta i l ; ; nu C a s i e r 1 1 , 
Le B u l l e t i n des A g r i c u l t e u r s , M o n t r e a l . 

G o u v e r n e u r s ou c o n t r ô l e u r s de v i t e s s e p o u r 
m o t e u r s d ' a u t o m o b i l e ou t r a c t e u r , u t i l i s é s c o m * 
m e p o u v o i r s t a t i o n n a i r e OU p o r t a t i f , S a t i s f a c ­
t ion g a r a n t i e ou a r g e n t r e m i s - C a t a l o g u e s — 
Ar< nts d e m a n d é s . H u i l e 11, — 7 5 1 6 W i s e m a n , 
M o n t r é a l . 

D é t e c t i v e s . A g e n t s s e c r e t s . H o m m e s a m b i t i e u x 
de lb a n s e t p lus d e m a n d é s p a r t o u t au C a n a d a , 
p o u r d e v e n i r d é t e c t i v e , é c r i v e s i m m é d i o t e m e n t 
à M . I I . J u l i e n . C a s i e r 2 5 . S t a t i o n T . M o n t r é a l . 

S o u f f r e z - v o u s de h e r n i e ' ! N u i r e m é t h o d e p e r ­
f e c t i o n née vous p r o c u r e m s i c o u r s , c o n f o r t e t 
s u p p o r t . P a s d ' é l a s t i q u e ) ni de b a n d a g e , n i t ie 
l a m e s d ' a c i e r . E c r i v e ? à S m i t h M a n u f a c t u r i n g 
Co . , Dept . 1 9 8 , P r e s t o n , O n t . 

C U L T I V A T E U R S , T R A P P E U R S , D U C H H 
R O N S , N o u v e l l e M e r v e i l l e u s e M é t h o d e pouff l 
c a p t u r e r l e s r e n a r d s a u x c o l l e t s . G a r a n t i e 5 
fo i s p l u s c h a n c e u s e q u ' a u x p i è g e s . E c r i v e z ù 
L O U I S R O Y , E s t c o u r t , Que. 

1 L B S . . M A T E R I E L A D R A P 5 2 . 9 8 
C o t o n n o n b l a n c h i , 38 pes de l a r g e u r , l a p l u ­
p a r t de % ti 2 v g s . de l a r g e u r . E n v i r o n 5 VgSi 
à l a l i v r e . P o u r t a i e s d ' o r e i l l e r , d r a p s , e t c . E n ­
v o y e z d é p ô t de S i . 0 0 s o l d e C . O . D . p l u s q u e l ­
q u e s c e n t s p o u r f r a i s de p o s t e . G a r a n t i e de 
r e m b o u r s e m e n t . W a r d ' s 6 9 A , M o n t r é a l , 

V o u s p o u v e z c o m m a n d e r d e s p o u s s i n s B r a y 
m a i n t e n a n t e t c o m p t e r s u r u n e p r o m p t e l i ­
v r a i s o n , m a i s r a p p e l e z - v o u s q u e c ' e s t le t e m p s 
de p l a c e r vos c o m m a n d e s p o u r v o s p o u s s i n s 
de- j a n v i e r a f i n d ' o b t e n i r e x a c t e m e n t c e d o n t 
vous a v e z b e s o i n e t a u m o m e n t o ù v o u s e n 
a u r e z b e s o i n . D e m a n d e z n o t r e l i s t e d e p r i x , 
l î r a y H a t c h e r y . M l J o h n S t . , N . , H a m i l t o n , 
O n t . 

C u l t u r e p h y s i q u e , b e a u t é , g r a n d i r , n m n r r i r , 
a m é l i o r e r s a n t é , v u e , d é b a r r a s s e r l u n e t t e s , 
t i m i d i t é , t a b a c , a l c o o l , r h u m a t i s m e s , e t c . P o u s ­
s e r c h e v e u x , r e m é d i e r c h e v e u x g r i s , p s y c h o l o ­
g i e , g a g n e r l ' a m o u r , r é u s s i r . E n v o y e z 1 0 c . 
L o a d s t o n e , 3 7 0 2 P a r c - L a f o n t a i n c , M o n t r é a l 2 4 . 

P o ê l e à " 3 p o n t s " d e m a n d é 
P o u r . c h a l e t de s k i l a u r e n t i c n . C e p o ê l e à 
f o u r n e a u d e v r a a v o i r t r o i s p o n t s e t ê t r e e n 
p a r f a i t e c o n d i t i o n . E c r i r e , d o n n a n t p r i x e t 
d i m e n s i o n s à I t . C l o u t h i e r , C h a m b r e 3 3 1 , G a r e 
W i n d s o r , M o n t r é a l . 

P o u r a t t i r e r e t p r e n d r e r e n a r d s , e t c . A u s s i 
c o m m e n t p r é p a r e r d r o g u e , p i è g e s , a p p â t s . E n ­
v o y e z t i n d i r e s a n s r e t a r d ii A n d r é G u u n u n . 
D i s r a e l i , P . Q. ± 

T R A P P E U R A T T E N T I O N . M é t h o d e g a r a n t i e 
p o u r c a p t u r e r d e s r e n a r d s a u p i è g e l ' a u t o m n e 
ou l ' h i v e r . C ' e s t l a v r a i e m é t h o d e p o u r le c u l ­
t i v a t e u r . E n v o y e z t i m b r e . L O T I S 1 1 E K U B E , 
S t - A l e x a n d r e , ( t é K a m n u r u s k n , P . Q. 

C O U R R O I E S P O C K B A T T E U S E A V E N D U E 
B o n n e s c o u r r o i e s u s a g é e s p o u r b a t t e u s e , n ' i m ­
p o r t e q u e l l e l o n g u e u r ou l a r g e u r a v e c j o i n t 
ou s a n s j o i n t si p r é f é r é . L i v r a i s o n de c e q u e 
nous a v o n s e n m a g a s i n . E c r i v e z - n o u s p o u r 
d e m a n d e r nos p r i x . J o s e p h R o b b & C o . L t d . , 
1 2 3 . nu- S t - P a u l o u e s t , M o n t r é a l . 

G a g n e z $ 5 0 . 0 0 f a c i l e m e n t . E s t i m e z le n o m b r e 
de f è v e s b l a n c h e s c o n t e n u e s d a n s u n e j a r r e 
d o n t la c a p a c i t é e s t u n e p i n t e m e s u r e i m p é ­
r i a l e . P r e m i e r p r i x $ 6 0 . 0 0 a u s s i t r e n t e - d e u x 
a u t r e s p r i x d e v a l e u r . V o u s p o u v e z g a g n e r 
$ 5 0 . 0 0 d a n s c e c o n c o u r s m a i s vous ê t e s s û r 
d ' o b t e n i r d e b o n s p o u s s i n s l o r s q u e v o u s c o m ­
m a n d e z de T w e d d l e et v o u s ê t e s s u r d ' é p a r g n e r 
île l ' a r g e n t s i vous c o m m a n d e z de b o n n e h e u r e . 
L e s p o u s s i n s T w e d d l e 1 0 4 4 o n t d o n n é la m e i l ­
l e u r e s a l i - f a c t i o n depu i s IV a n s u n e n o u s s o m ­
m e s en affaire:- . . V o u s n ' a v e z pas à p r e n d r e 
n o i r e p a r o l e p o u r c e t t e d é c l a r a t i o n , m a i s l i s e z 
c e q u e d i s e n t n o s c l i e n t s s u r n o t r e l i s t e de p r i x 
19-15. N o s p o u s s i n s 1 9 4 6 s o n t e n c o r e m e i l l e u r s 
m i e c e u x u n e nous a v o n s p r o d u i t s e n 1 0 1 1 . 
D e m a n d e r u n e f e u i l l e de c o n c o u r s q u i v o u s 
d o n n e r a t o u s les d é t a i l s de c e c o n c o u r s e n 
m ê m e t e m p s q u e n o t r e l i s t e do p r i x p o u r c o m ­
m a n d e s p l a c é e s à b o n n e h e u r e . P o u l e t t e s 
p r ê t e s à p o n d r e et p o n d a n t a c t u e l l e m e n t p o u r 
l i v r a i s o n i m m é d i a t e . T u c d d l c C h i c k H a t c h ­
e r i e s L i m i t e d , F e r g u s , O n t a r i o . 

E n v o y e z e n v e l o p p e a f f r a n c h i e Î j ' e n s e i g n e r a i 
deux m o y e n s pou r c a p t u r e r i - n u r d s a u p i è g e ; 
L u c i e n ( , ' o s sc l in , S t - J e a n , L 0 . C l é M o n t ­
m o r e n c y . 

P e l l i c u l e s p h o t o g r a p h i q u e s d é v e l o p p é e s e t d i x 
i m p r i m é s 2 5 c . N o u v e l l e s p e l l i c u l e s ù v e n d r e , 
p r i x r é g u l i e r s , p lu s f r a i s d e p o s t e . E l c o P h o t o , 
M a r k h a m , O n t . 

P e i n t u r e s , é m a i l g a r a n t i , $ 2 . 0 0 le v a l l o n e t 
p l u s . T r a n s p o r t p a y é . E c r i r e p o u r l i s t e «le p r i x 
a u x P e i n t u r e s E c o n o m i q u e s E u r ' i r . . 1 2 8 3 W o l f e , 
M o n t r e a l 2 4 . 

A i g u i s a g e t o n d e u s e s , l a m e s t o u t e s s o r t e s , d e s 
c e n t a i n e s de c l i e n t s s a t i s f a i t s . O u v r a g e g a ­
r a n t i s u r m a c h i n e p e r f e c t ion née . 3.1c le s e t . 
A d r e s s e z : J o s . D c s s t i r é u n i t , S t - T I t e , C t é L u -
v i o l e t t e , P . ( J , 

C a t a l o g u e n o u v e a u c o n t e n a n t l i s tes p lus 2 , 0 0 0 
a r t i c l e s , a t t r a p e s , f a r c e s , t r u c s , t o u r s , c a r t e s , 
m a g i e , l i v r e s f r a n ç a i s , a n c i e n s s e c r e t s m a g i ­
q u e s , p a r f u m c h a r m e u r . E n v o y e z 10 s o u s . 
C o m p t o i r P o s t a l L u x o r 1 6 , S t a t i o n N . , M o n t ­
r é a l . 

D é s i r e z - v o u s o b t e n i r des p o u s s i n s T o p N o t c h ? 
N a t u r e l l e m e n t q u e vous le d é s i r e r p a r c e q u e 
vous s a v e z q u e les p o u s s i n s T o p N o t c h r a p ­
p o r t e n t des p r o f i t s . V o u s s a v e z q u ' i l s s o n t 
a p p r o u v é s p a r le g o u v e r n e m e n t e t q u ' i l s s u ­
b i s s e n t l ' é p r e u ve du sa tu: et s o n t r e c o n n u s 
p o u r l e u r v i a b i l i t é , l e u r c r o i s s a n c e r a p i d e e t 
l eur h a u t e p r o d u c t i o n . M a i s vo ic i q u e l q u e 
c h o s e q u e v o u s ne s a v e z p a s j u s q u ' à c e q u e 
vous a y e z d e m a n d é not r e l i s t e de p r i x p o u r 
c o m m a n d e s p l a c é e s île b o n n s h e u r e ( c o m b i e n 
vous é p a r g n e r e z e n p i n ç a n t v o t r e c o m m a n d e 
de b o n n e h e u r e ) . D e m a n d e z dès m a i n t e n a n t 
n o t r e l i s t e de p r i x p o u r c o m m a n d e » p l a c é e s à 
b o n n e h e u r e . A u s s i p o u l e t t e s p r ê t e s à p o n ­
d r e e t p o n d a n t a c t u e l l e m e n t p o u r l i v r a i s o n 
i m m é d i a t e . T o p N o t c h C h i c k * r i e s , G u e l p h , 
O n t a r i o , 

A i g u i s a g e G a r a n t i : c l i p p e r s s u r m e u l e é m e r i , 
. 3 5 . M e u l e s f o n c t i o n n a n t d a n s l ' h u i l e .tiu. G a ­
r a n t i n e p a s c a s s e r les d e n t * . V e n d o n s l a r n e s , 
c l i p p e r s à m a n i v e l l e c o m p l e t , m o r c e a u x , t ê t e s 
c l i p p e r s a j u s t é e s , r é p a r é e s . S t e w a r t C l i p p e r s 
S h o p . N o t r e - D a m e de P t e r r e v l l l e , C t é Y a m a s k a , 
P . Q . 

P o u l e t t e s é l e v é e s en p â t u r a g e p r ê t e n t à p o n d r e 
e t p o n d a n t a c t u e l l e m e n t p o u r l i v r a i s o n i m m é ­
d i a t e . R o c k s P a r r é e s . N e w H a m p s h i r e s , L e g ­
h o r n s b l a n c h e s . H y b r i d e s . N o u s p r e n o n s a u s s i 
l e s c o m m a iu les p o u r l e s p o u s s i n s 1 0 4 5 , T o p 
N o t c h C h i c k c r i e s , G u c l p h , O n t a r i o . 

M o y e n s û r de vous f a i r e q u e l q u e s p i a s t r e s e n 
v e n d a n t m a v a r i é t é de p l u m e s d e f a n t a i s i e 
p o u r g a r n i t u r e de c h a p e a u x , e m p a q u e t é e s e n 
b o i t e d ' u n e d o u z a i n e e t v o u s é t a n t e n v o y é e s 
e n r e t o u r de d e u x p i n s t r e s . A l . B é r i a u l t , S t ­
r i c t , C t é S o u l a n n e s , P . 0 . 

T e r r e à v e n d r e de 1 2 0 a r p e n t s , i n s t a l l a t i o n 
d ' e a u à r o b i n e t , m a i s o n e t é c u r i e s i t u é e s à 
u n m i l l e du v i l l a g e . V e n d r a p r i x r a i s o n n a b l e 
a v e c o u s a n s r o u l a n t . S ' a d r e s s e r à M m e V v e 
W i l l i e L e b c a U j L ' A s c e n s i o n . R . R . 1. C t é L n -
h e l l e . P . Q . 

" A i g u i s a g e G a r a n t i " : c l i p p e r s , 3 6 s e t . A i ­
g u i s é s s u r m a c h i n e s p é c i a l e à l ' H u i l e . C l i p ­
p e r s b a r b i e r s .2.1 s e t . V e n d o n s l a m e s , a c c e s ­
s o i r e s , c l i p p e r s à m a n i v e l l e s : H e r m é n é u i l d e 
T o u t a i ne et F i l s , N o t r e - D a m e de P i e r r c v i l l c , 
C t é Y a m a s k a , P . Q. 

E n v o y e z t i m b r e p o u r c o n n a î t r e f a m e u x s e -
e r e L s c o m p r e n a n t p r e p a r a t i o n île d r o g u e s p o u r 
a t t i r e r et c a p tu t» r r e n a r d s , v i s o n s , r n t s - m u s -
q u é s , c h a t s - s a u v a g e s , e t c . P . E u g . G a g n o n , 
D i s r a e l i . P . 0 . 

C H E V A U X S O I W I . E U X 
N o u v e a u e t p r é c i e u x r e m è d e q u i e n r a y e 
p r o m p t e m e n t le s o u f f l e . l a t o u x e t l a g o u r m e 
des c h e v a u x . S a t i s f a c t i o n a b s o l u m e n t g a r a n t i e ; 
P a r m a l l e , $ 1 . 0 0 . T r è s i m p o r t a n t de s p é c i f i e r 
a p p r o x i m a t i v e m e n t l ' â g e et le po ids de v g t r e 
c h e v a l . A d i v s s e z - v o u s a : T . L . G i r a r d , c J p c -
c i a l i s t e de V o i e s R e s p i r a t o i r e s , S t - K é l i c i c n . C t é 
K o h e r v n l . P . Q. 

C O U V R E - L I T S C H E N I L L E 5 5 . 9 5 
l ï e a u m a t é r i e l b o u t o n n é . R i c h e a p p a r e n c e , 
d e s s i n de f a n t a i s i e . P o u r lit d o u b l e , r o s e , 
b l e u , v e r t , t u r q u o i s e . A u s s i r o b e d ' i n t é r i e u r 
e n c h e n i l l e , $ 4 . 0 0 . M ê m e s c o u l e u r s . P e t i t , 
m o y e n , g r a n d . E n v o y e z un d é p ô t d e 5 1 . 0 0 . 
B a l a n c e C . O . D . , p lu s f i a i s d e p o s t e . G a r u n -
t i e de r e m b o u r s e m e n t . W a r d ' s 9 A , B . P . 
2 3 2 3 . M o n t r é a l . 

15 A 18 V G S . D E S O I E . S A T I N $ 2 . 9 8 
Ou -1 l b s . A u s s i t a f f e t a s . M a t é r i e l r a y o n n e . 
G r a n d s c o u p o n s . E n v o y e z C . O . D . p l u s q u e l ­
q u e s c e n t s p o u r f r a i s d e p o s t e . G a r a n t i e d e 
r» m b o u r s e m e n t , 
r é n l . 

W a r d ' s 2 6 . B o i t e 2 5 2 3 . M o n l -

L a i n e c h i n é e g r i s e , p e s a n t p r e s q u e 8 l b s . 
D o u b l e g r a n d e u r , v a l e u r r é g u l i è r e 5 1 1 . 0 0 . E n ­
v o y é e s C . O . I ) . G a r a n t i e de r e m b o u r s e m e n t . 
W a r d ' s B 5 B , M o n t r e a l . 

P I A N O S A H O N M A R C H E 
B e a u x p i a n o s r e c o n d i t i o n n é s ¥ 8 9 . 0 0 r e n d u s 
v o t r e g a r e . G r a m o p h o n e s n v e c 3 5 d i s q u e s 
52 ' .U>0. R a d i n s à b a t t e r i e s $ 4 9 . 0 0 . C h o q u c t U . 
8 3 8 0 S t - D c n i s , M o n t r é a l . 
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M\ VOTRE CANADA 

Q u e v o u s s o y e z u n g r o s h o m m e d ' a f f a i r e s ou q u e 
v o u s soyez s i m p l e m e n t u n c i t o y e n e m p l o y é d a n s 
n ' i m p o r t e q u e l g e n r e d ' i n d u s t r i e , c o m m e r c e o u p r o -
f e s s ' o n , v o u s voudrez ê t r e a u c o u r a n t d e s a f f a i r e s d e 
v o t r e p a y s . L ' e f f o r t d e g u e r r e d u C a n a d a — s e s r e s ­
s o u r c e s n a t u r e l l e s — s o n d é v e l o p p e m e n t i n d u s t r i e l — 
la c o m p o s i t i o n d e sa p o p u l a t i o n — s e s s y s t è m e s d e 
t r a n s p o r t — s o n c o m m e r c e i n t e r n a t i o n a l — son o r ­
g a n i s a t i o n f i n a n c i è r e — s e s s y s t è m e s d ' i n s t r u c t i o n 
e t s e s i n s t i t u t i o n s — c o m m e n t l e s d o l l a r s q u e v o u s 
p a y e z e n i m p ô t s s o n t d é p e n s é s — v o i c i q u e l q u e s - u n e s 
d e s n o m b r e u s e s c h o s e s s u r l e s q u e l l e s v o u s p o u v e z 
f a c i l e m e n t v o u s r e n s e i g n e r . 

L e B u r e r u F é d é r a l d e s S t a t i s t i o u e s p u b l i e t r o i s 
o u v r a g e s rorr:mrjires. l ' A n n u a i r e d u C a n a d a , l i v r e b i e n 
c o n n u , le M a n u e l O f f i c i e l , e t la R e v u e M e n s u e l l e d e s 
S t a t i s t i q u e 1 ; C o m m e r c i a l e s . D e n o m b r e u x o u v r a g e s 
r e l a t i f s à d i f f é r e n t e s p h a s e s d e n o t r e v i e n a t i o n a l e 
s o n t é g a l e m e n t p u b l i é s , e t b e a u c o u p d e r e n s e i g n e ­
m e n t s q u i n e s o n t p a s p u b l i é s p e u v e n t s ' o b t e n i r s u r 
d e m a n d e . 

L ' A n n u a i r e d u C a n a d a , 1943-44. qu i v i e n t d e s o r t i r 
d e s p r e s s e s , r é s u m e l e s p r i n c i p a u x r a p p o r t s e t o u ­
v r a g e s F é d é r a u x e t P r o v i n c i a u x , e t g r o u p e l e s d o n ­
n é e s s o u s la f o r m e la p l u s c o m p r é h e n s i b l e . I l y en a 
u n e x e m p l a i r e à la b i b l i o t h è q u e p u b l i q u e la p l u s 
p r o c h e , o u v o u s p o u v e z e n a c h e t e r u n d i r e c t e m e n t d e 
l ' I m p r i m e u r d u R o i , à O t t a w a . 

L e M a n u e l O f f i c i e l i n t i t u l é " C a n a d a " e x p l i q u e la 
s i t u a t i o n d u p a y s ' d ' u n e f a ç o n b r è v e m a i s c o m p r é ­
h e n s i b l e , s o u s u n e f o r m e p o p u l a i r e e t a t t r a y a n t e . 

L a R e v u e M e n s u e l l e d e s S t a t i s t i q u e s C o m m e r c i a l e s , 
t o u t d ' a b o r d c o n ç u e p o u r l e s h o m m e s d ' a f f a i r e s , p r é ­
s e n t e l e s p r i n c i p a u x i n d i c e s b a r o m é t r i q u e s q u i s e r o n t 
u t i l e s p o u r s u i v r e l e s t e n d a n c e s a c t u e l l e s , a i n s i q u ' u n 
c h o i x d e s t a t i s t i q u e s m e n s u e l l e s o u h e b d o m a d a i r e s 
d ' u n i n t é r ê t e x c e p t i o n n e l . 

E c r i v e z a u S t a t i s t i c i e n F é d é r a l , O t t a w a , p o u r d e ­
m a n d e r l e s r e n s e i g n e m e n t s q u e v o u s d é s i r e z . 

D E I W K T K . M E N T D U COIW.M KKCE 
E T D E L ' I N D U S T R I E 

OTTAWA 

Hon. James A. MacKinnon, M.P., Ministre 

TC 15» 

U N M A L E DE LA FERME R A Y A / \ O N D A L E R A P P O R T E $ 4 , 7 0 0 . 

Lors de la vente "Al l -Canodion" tenue à Ookvillc, le 9 novembre, le sénateur 
D. Raymond, Vaudrcuil, a cede Raymondalc Dalax, jeune mâle de six mois, au plus 
haut enchérisseur, E. T. Stephens, Richmond Hill, Ont., qui offrait $ 4 , 7 0 0 . 
Vingt-cinq sujets se sont vendus $ 1 , 0 0 0 . ou plus et huit taureaux ont été ache­
tés pour une moyenne de $ 3 , 0 4 4 . 

Holsteins du Québec 

\l E plus haut prix remporté 
par une femelle fut $4,800. et c'est à 
W. A. Hodge, St-Laurerit, que la 
fortune sourit à la vente "All-Cana­
dian", tenue à Oakvillc, Ont., le !» 
novembre, alors que ' : L P ' u s haute 
moyenne à date pour une consigna­
tion de bétail Holstein, a atteint le 
prix de $1.257. les 75 sujets rappor­
tant un total de $94,305. L'n jeune 
taureau de la ferme Kaymondale, de 
Vaudreuil, s'est vendu $1.700, une 
génisse de deux ans, élevée par J. lî. 
Chandler. Hudson Heights, a rappor­
té $4,000. et un jeune taureau consi­
gné par Macdonald College a trouvé 
acquéreur moyennant la somme de 
S'i,500. Les prix payés sont sans 
précédents dans les annales des ven­
tes par consignation au Canada, au 
moins 25 sujets se sont vendus $1,000 
ou plus, tandis que six ont rapporté 
$1,000 ou p'u>. Le prix le plus 
élevé, soit $5,100 revient à un tau­
reau de trois mois. Presque tous les 
sujets vendus sont des membres de 
la famille Rag Apple qui origine des 
fermes .Mount Victoria, à Hudson 
Heights. C'est un motif de fierté 
bien légitime pour les éleveurs du 
Québec. 

C'est II. .1. McFarland, Piéton, Ont., 
qui s'est rendu acquéreur de M ont-
vie w Artis l'absi l'osch, classée 
"Excellente", consignée par M. I lodge. 
Petite-fille de Johanna Rag Apple 
Pabst. sa mère a mérité la classifica­
tion "Excellente" à l'âge de quatorze 
ans. La ferme Kaymondale a con­
signé six sujets: Raymondalc Dalax. 
jeune taureau de six mois, s'est vendu 
SI,700, la génisse Kaymondale l.a-
rainc, fut concédée à E. T, Stephens, 
Richmond Hill, Ont., moyennant $1,-
500, tandis qu'une taure d'un an fut 
adjugée à Brown Corporation, La 
Tuquc, pour $950., une autre taure 
d'un an allant à I). '.. Mayne, Ro­
chester, N. V. Dalax et Larninc sont 
issues de Montvic Rag Apple Ajax 
dont le prix a dépassé celui de tous 
les mâles ,soit $5,200. à la vente du 
troupeau .Mount Victoria. Larainc, 
fille de Montvic Bonheur Dale, reine 
de l'arène, faisait partie de la progé­
niture d'un père "All-Canadian" en 

1941. L'Association des éleveurs 
Holstein de Waterloo, cercle d'insé­
mination artificielle du comté de 
Waterloo, en Ontario, a acquis pour 
$3,500., Macdonald Rag Apple Ajax. 
également issu de Montvic Rag Ap­
ple Ajax. Il a pour mère Macdonald 
Oleana Supreme, fameuse produc­
trice canadienne. C'est le collège 
Macdonald qui a consigné cet animal. 

Mcadowood Lochinvar Helen, éle­
vée par J. E. (handler, de Hudson 
Heights, fille du fameux Montvic 
Lochinvar, dont la moitié des intérêts 
ont été acquis pour la coquette 
somme de $13,000, aux Etats-Unis, 
l'an dernier, a été concédée à Ban­
croft Acres Farms, Flint, Mich. C'est 
aussi avec une fille de Lochinvar que 
H. Chandler a obtenu la distinction 
"All-Canadian'*, l'an dernier et pour 
laquelle le même acheteur a dû miser 
$5.100. H. L. Guilbert; Verchèros, n 
payé $1.750. une génisse de sept mois 
consignée par la ferme Mastio, de 
Pointe aux Trembles. Une taure d'un 
an a rapporté $950.00 à cette même 
ferme. Ces deux sujets sont des 
filles de Nobleman. La succession 
Chas. Hodgson. Hudson Heights, a 
vendu deux taures d'un an, l'une pour 
S825. et l'autre pour $C>00., tandis que 
Brown Corporation, La Tuquc, ven­
dait une vache de sept ans moyen­
nant $050. et une taure d'un an à 
$500. 

Le prix le plus élevé, soit $5,100. 
fut payé put' R, H. Mcllquham, La­
nark, pour un mâle de trois mois, fils 
du fameux Montvic Rag Apple 
Marksman, consigné par .1. J. E. Mc-
Caguc, Alliston. Quatre autre jeunes 
mâles se sont vendus respectivement 
$'1,700, $4,200, $3,500 et $,'{,000; les 
enchères totales de huit taureaux ont 
établi une moyenne de $3,043. Deux 
taures, l'une d'un an et l'auti'0 de 
deux ans ont été acquises chacune 
pour lit somme de $1,000. Les sujets 
vendus représentaient cinq différen­
tes provinces tandis qu'il y avait des 
acheteurs de toutes les parties du 
dominion et de plusieurs Etnts de la 
république voisine. 
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Les engrais pour 1945 
G RACÉ à une amélioration très s e n s i b l e d a n s les conditions d'approvi­

sionnement «les e n t r a i s potassiques, la fabrication reprend des formules 
d'nvnnt-cuorro <iui a v a i e n t é t é temporairement modifiées: 

Kn a u t a n t que l es l i v r a i s o n s de p o t a s s e s e r o n t te l l es <|iie prévues, l es 
c u l t i v a t e u r s pourront donc se procurer désormais les engrais c o m p o s é s 2-12-6, 
2-12-10, .1-8-10 e t 5 - 8 1 0 . 

Parmi l e s engrais s i m p l e s , le nitrate de munie, c e p e n d a n t r e s t e peu 
abondant; le nitrate d'ammoniaque, a u s s i soluble et me i l l eur m a r c h é , lui 
servira de s u b s t i t u t . 

En plus d e s f o r m u l e s c i -des sous désignées, la formule 3-12-8 e s t a u s s i 
eligible » l'enregistrement et peut être v e n d u e pour la f e r t i l i s a t i o n du t a b a c 
à cigarettes. 

Les p r é s e n t e s recommandations sont f a i t e s s o n s l 'empire de la Loi des 
mesures do guerre, qui ne permet que la v e n t e des engrais enregistrés. 

RECOM M A NDÉES POUK ANALYSES 

Superphosphate 
20' ; (pouf em­
ploi (entrai sur 
ici lerres furies 
il pouf ei|lllll-
linr la valeur 
IcrtUàaMe 'lu 
Mil I fl M l » ) 

0-14-7 

2 - 1 2 - 1 » 
Oil 

: I - I K - I > 

2-12-10 

4-12-0 

4-8-10 

—l«V—«i 

-8-10 

Céréales en terres :irj;ilciisi*s 
Mais il ensilage, choux île Slain i t I* iteravi •. avec fumier 
Praîriea 1ère O U 2ième année 
Pâturages a^>rz rtchcaon tr.-th- blanc sauvage 
CEREALES en terre franches où la vers,- esl a craindre 
PATURAGES en terres (mucin*, applications d'automne 

si>eciiiiemf nt 
PRAIRIES de LUZERNE en terre» franche*, 
CEREALESen terres Ifigeres, asvrz riches en nzoie . . . . 
PATURAGES en terres lésjères, pour application d'automne 

l 'KAIKIKSile i.l'xicKNlVin u r n s lée,,r, - .".'.'.'.'.Y.'.'.'. 
LIN à FII.ASSK, où la verse est acriiinilre 
CEKEALKS ru terres Iranchrs 
MAIS SUCRE HATIF en sols lourds, avec fum'er 
MAIS à ENSILAGE, CHOUX de SIAM, el BETTERAVES 

terres frattclli's rl argileuses 
PATURAGES en lerres fortes où ne Î H M S V J - pas le irèlle blanc 

sauvai!,* 
PRAIRIES PERMANENTES DE GRAMINEES en lenes 

tranches fl argileuses 
POMMES DE TERRE m terres hirtes après en fou isMcment 

d'une récolle de irèlle 
C H O U X de SIAM pour la table, , n terres fortes 
TOMATES en lures fortes 
POIS cl FEVES EN GOUSSE en lerra fortes 
FRAMBOISES — awe H à 10 tonne* de fumier 
LES MEMES RECI1LTES CULTIVEES en terres léRires que 

h* 2-12-6 «-il terres franches cl argileuses, cl aux même quair-
I ill's 
O U . N O N S i n sots minéraux, avec luimir 

sans lunurr 
LIN S FILASSE frricommandation générale) 
TABAC JAUNE fengrats s|x-cial) selon la fertilité du sol 
BETTERAVE a SUCRE en terres légères, à la volée 

application i-n bandes.. 
Si les ruerais s»,ni placés en contact direct avec la semence 
CEREALES en terre; pauvres, particulièrement en a /ote . . . . c . 
I - A T I R A C K S PERMANENTS DE GRAMINEES en U n 

pauvres 
VIEILLES PRAIRIES DE GRAMINEES 
M A I S . CHOUX de SIAM et UETTERAVE . i.-m-, pauvtc-
POMMES DE TERRE en vieilles terres noires . .. 
POMMES I >K TERRE hfllivcs. sans fumiei 
POMMES DE TERRE tardives, lorsqu ' i l n'y a pas de fumier 

dnponibleel qu'il n'y a pas »"i entouasemenl dé trèfle 
C H O I X ,.• CHOUX-FLEURS natifs. 
C H O U X . 1 CIIOUX-KI.EUKS tardifs 
ASPERGES 
VERGERS, comme application initiale dam 1rs districts situés 

à l'Est tic Hcinniineloril. 1 livre par pouce de diamètre <U'> 
arbres , 

M A I S SUCRE li.'ml sans fumier 
POIREAUX en sols minéraux 
MAIS à ENSILAGE, Cl M il X de SIAM cl BETTERAVES. 
en sols très pauvret ei lorsqu'il n'y a pas ,1e lumief disponible . 
LIN à FILASSE, en rais iri- pauvres en maliéie organique, 

Recommandation spéciale pour le district du lias Si-Laurent] 
sans fumier 
avec une mince couche tie fumier decompose 

FRAISES. Après la récolte 
FRAMBOISES. lorsqu'il n ' y a p a s d e fumier décompose) 
RECOLTES EN TERRES NOIRES: 
CAROTTES, BETTERAVES, P A N A I S 
OIGNONS 
POIREAUX, P O M M E S DE TERRE 
CHI.KR1 — pour vente immédiate 
CELERI — pour conservation. 
BETTERAVES à SUCRE, en nrres franches et argileuses... 

application à la volée 
application en lianiles . . . . 
si l'entrais est placé en contact direct avec la semence.. . . 

TABAC à CIGARE 
TABAC à PIPE pel tirs variétés 

grandes variétés 

QUANTITE PAR ARPENT 

200 •' 

100 
200 

cm ibs 
100 II* 

:«K) iiis 
IKK) llis 
fKK) Ibs 

4(K) A non ibs 
»io a :IIKI n* 
2IK) ;', 500 ll>s 

400 a 600 11 .s 
1!IK) à 300 n>s 
:«K) ii 500 ibs 
2(K) à 500 ll)s 

IKK) l l« 

:<7.r> à 800 n» 

•too a 500 Ihs 

200 à :«K) Ihs 

690 :1 1000 ll>s 
375 à .MKt llis 
:m a t-'IKJ lie. 
250 à 100 ll>s 
fKK) à 600 lbs 

SIX) il 800 II* 
s/m a 1200 II* 
:IIK) à 500 II* 
lHIO i'| IL'OO 11* 
200 A •KKI II* 

200 II* 
125 11* 

3K) à i7K) II* 

•loo a 600 11* 
200 à :«K) ibs 
:irr, à 500 11* 
WKI à 1200 II* 
WK) à 11100 11* 

HOO à lâOII Mis 
s;m a 1200 II* 

500 II* 
1O00 II* 

flKTO ;1 SIX) Ihs 
000 A WKI II* 

400 il TOI) II* 

.-ton à 100 Ibs 
25" 11* 

B00 à IKKI II* 
son à IKK) 11* 

600 A 800 II* 
.- M .1 1200 II* 

IIKKI à 1500 11* 
SOI) à 1200 II* 

llKKI II s el plus 

fKK) 11* 
250 11* 
ISO II* 

800 il HKH) Ibs 
700 A KtK) 11* 
8 J ) à 101) U* 

N.B. 

VERGERS. 1 livre tTcnjcrats p*>ur chaque pouce «lu diamètre «1rs 
arbres. 

j < quantités d'enjrraii chimiques recommandées ci-rltusus w* rapportent à I*arpcni prit comme 
unité île surface. roui la fertilisation d'un acre de lerrc, un pourra augmentcf tl un quart i t s 

.quantités. Exemple: 800 Ibs par arpent égalent 1000 Ibs par acre. 

MONTVIEW ARTIS PABST POSCH a ropportc ô W . A . Hodgo, St-Laurcnf, la 
somme de $4,800. 

r 
; ' -LA COMMISSI OH' D ES ' P RIX' .E T ; 1C 0 M M É R C E EN TEMPS. OE GUERRE 

RATIONNEMENT DES MACHINES ARATOIRES 
D'ici à ce que les approvisionnements soient plus proportionnés i la demande, 
le présent système de rationnement des machines aratoires et d'équipement 
neufs sera maintenu. Cette politique a été approuvée par les autorités 
agricoles comme étant le meilleur moyen de garantir la livraison des ma­
chines disponibles aux cultivateurs qui en ont le plus besoin. Pour ce qui 
concerne les machines présentement en usage, la fabrication et la vente des 
pièces de rechange ne sont soumises à aucune restriction. 

On demande aux cultivateurs de ne pas se défaire des tracteurs usagés 
ou aurres outillages rationnés, à moins d'avoir un permis de la Commission 
pour l 'achat de nouvel équipement, le printemps prochain. 

REPAS À L'E'COLE 
Les écoles servant des repas chauds à leurs élèves durant la saison froide 
doivent s'enregistrer au bureau local de la Commission, à ti tre de détenteur 
de quotités, afin d'obtenir les documents de rationnement nécessaires à 
l 'achat des denrées rationnées. Seuls seront considérés les élèves qui doivent 
rester à l'école, le midi, à cause de l'éloigncmcnt de leurs foyers ou encore à 
cause des mauvais chemins et de la température inclémente. La demande 
doit être faite par le principal de l'école ou une institutrice, en spécifiant le 
nombre d'élèves qui consommeront ces repas. 

ALLOCATIONS POUR ENTREPOSAGE DES 
POMMES DE TERRE 

( O r d o n n a n c e A-1430, maintenrnt en vigueur) 

Pour encourager la vente des pommes de terre durant janvier et février, les 
allocations pour entreposage ont été r ajustées dans toutes les parties du 
pays. L'an dernier, T addition des frais d entreposage fut permise du 6 janvier 
au 1er juin, avec majorations mensuelles. La nouvelle ordonnance autorise 
une première majoration de 5^ par sac de 75 lbs dès le 1er novembre. Une 
autre augmentation de 5é peut être effectuée le 1er décembre, et une troisième 
le 1er janvier. 11 n'y aura pas d'autre alio, ation d'entreposage en février, 
et les majorations mensuelles reprendront le 1er mars, mais à un taux de 
progression moindre que l'an dernier. 

DINDES DE NOËL 
La Commission poursuit sa politique de 1943 en ce qui concerne 1 » vente des 
dindes de Noel, sur les fermes. Les premiers producteurs peuvent exiger 
les prix de détail pour les dindes qu'ils vendent directement aux entreprises 
privées désireuses de donner ces dindes comme étrennes à leurs employés, 
aux restaurateurs ou aux consommateurs. Le prix exigé ne doi t pas dépasser 
le prix de vente au détail, fixé par l'ordonnance A-1J0. 

APPROVISIONNEMENTS D'ENGRAIS CHIMIQUES 
De meilleurs approvisionnements de potasse, de débris d 'animaux, de 
poissons : t antres substances organiques servant d'engrais, permettent à la 
Commission de révoquer les ordonnances A-S16 et A-870. Les allocations 
plus considérables de pot.isse permettront aux fabricants de revenir aux 
proportions normales de porassc dans les engrais mixtes, et, en même temps, 
de répondre à la demande évaluée à plus de 40,000 tonnes. L'ordonnance 
A-870 défendant l'usage d'engrais à n.tse de substances organiques telles que 
les ossements broyés, la moulée à l'huile de lin, les débris de poisson, la 
moulée de graines de coion et la farine d'ossements, a été révoquée, parce 
que ces substances sont maintenait disponibles en plus grande quant i té . 

Les cultivateurs ont été avertis de placer leurs commandes d'engrais 
chimiques de bonne heure afin que les fabricants puissent répondre A U 
demande générale, le printemps prochain. 

EMPAQUETAGE DE MOULEK 
Les restrictions affectant l'empaquetage des moulées et autres nourritures 
pour les animaux dans des s.ics de tissus ou de papier ont été annulées par la 
révocation de l'ordonnance A-30S, qui défendait l'usage des sacs de tissus 
pour empaquetages de moins de lOOlbs tandis que les sacs de papier n'étaient 
permis que pour les empaquetages de 5, 10, 25, 50 et 100 livres. 

ARBRES DE NOËL 
Les cultivateurs abattant des arbres de Noél sur leurs propriétés peuvent 
transporter ces arbres dans leurs propres camions plus loin que la limite 
ordinaire de 35 milles. U est cependant défendu à toute autre personne de 
faire le transport d'arbres de Noel par camion au-deli de cette distance. 

Pour plus amples renseignements au sujet des ordonnances ci-destus, 

s'adresser au plus proche bureau de la Commission des Prix et du 

Commerce en Temps de Guerre. 
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f 
S%0 < i.M.MK.VT Jacquel ine aurai t -el le 
pu expr imer , pa r «les mots «le tous lès 
jours , la qual i té si part icul ière «le l'a­
venture tellement hors <le l 'ordinaire 
qui avai t rempli sa nu i t ? Comment, 
même, communiquer, à qui ne s'était 
pas t rouvé dans l 'ambiance, le monde 
exceptionnel où elle avai t vécu? 

Ce matin-là , elle avai t paru à la 
table du petit déjeuner avec un a i r 
haga rd qui ava i t mis sa mère clans 
les t ranses . 

» • * 
La veille au soir. Jacquel ine ren­

trai t chez elle, vers dix heures , quand 
une au to s 'était a r r ê t ée brusquement 
près d'elle. Elle eut alors conscience 
que cet te voi ture la suivait depuis 
quelque temps. Cet te fois-là. comme 
toujours chez cet te rêveuse incorri­
gible, les événements ex té r ieurs pre­
naient souvent un bon moment avant 
de parveni r jusqu 'à sa réflexion 
consciente. 

I.a rue é ta i t dése r te ; île grands ter­
ra ins vagues l 'encadraient à cet en­
droit . 

Deux hommes sor t i ren t précipi tam­
ment de la voi ture (voi ture de luxe, 
eut le temps de noter la jeune fille). 
Plus étonnée que craintive, Jacqueline 
s ' a r r ê t a : dans la l i t t é ra ture sent imen­
tale dont elle avai t la tê te farcie, 
aucune s i tuat ion ne s 'était jamais 
présentée pour la met t re en garde . 

L'un des inconnus salua et d i t : 
— Mademoiselle, veuillez nous faire 

le plaisir de monter dans notre voi­
tu re . 

Il étai t g rand , bien mis. Laid évi­
demment , mais avec des yeux brû­
lants . L 'au t re , plus âgé , é ta i t d'une 
essence bien inférieure, rude et mal 
dégross i : le valet à côté du maî t re . 

Jacqueline compri t ce que compor­
tait l ' invitation. Ainsi qu'il lui a r r i ­
vait devant une réal i té exigeant une 
action immédiate, elle se t ransforma 
sans ta rder . La rêveuse fit place à 
la femme décidée. 

— Et si ça ne me plait p a s ? dc-
manda-t-elle, 

—Rendez-vous bien compte, reprit 
le jeune homme, que vous ne courez 
aucun dange r : nous ne sommes ni 
voleurs ni assass ins . Mais je suis ré­
solu à ne pas me priver de votre com­
pagnie. 

—Si je erie et me débats ? 
— Nous nous verrions cont ra in ts 

d 'user de violer.ee. Avant qu'on ait 
répondu à vos appels (à condition 
qu'on vous entende, dans ce dése r t ) , 
nous serions loin... Non, mieux vaut 
nous suivie . J e vous expliquerai tout, 
ensui te . Et vous ne regretCcrez rien. 

Que fa i re? Mieux valait, en effet, 
suivre docilement. Après , il y aura i t 
toujours moyen de s'en t i re r ; l 'essen­
tiel é tai t de se ménager un délai. 
D 'au tan t plus que le mystér ieux gar­
çon, s'il ne laissait pas d 'être inquié­
t an t , a t t i r a i t plutôt qu'il ne repous­
sai t . Et , une idée folle ge rma i t dans 
l 'esprit de la jeune fille: en dernier 
ressor t , ne pourrai t -el le éloigner le 
(lancer possible en exerçant la mairie 
de son c h a r m e ? Cet te idée séduisait 
la sent imenta le . 

Le jeune homme s ' installa au vo­
lant ;son compagnon et Jacquel ine, en 
ar r iè re . 

Elle ne perdi t son assurance que 
lorsque la voiture eut dépassé les li­
mites de la ville pour s ' engager dans 
la campagne . 

Peu à peu, l 'angoisse la g a g n a et, 
oubliant tous ses plans, idle se mit à 
crier. Une main rude s 'appliqua sur 
sa bouche, pendant qu'un bras d 'acier 
lui enser ra i t la tai l le . 

— P a s de ça, la peti te, lui dit son 
gross ier voisin. (In a des moyens 
pour vous calmer. 

Cet te bruta l i té redonna à Jacque­
line un calme, au moins extér ieur . 
Dès qu'elle put par ler , elle m u r m u r a : 

—Laissez-moi! Vous nie faites 
mal. 

E t comme l 'homme ta rda i t à obéir, 
l 'autre lui cria d'une voix coléreuse: 

—Laisse-la. entends- tu? 
L'homme desser ra brusquement son 

étreinte, m u r m u r a n t d'un ton penaud: 
—Bien! Bien! 
Jacqueline remet ta i t de l 'ordre dans 

ses idées. 
Ainsi donc, elle se t rouvai t lancée 

dans une de ces aven tures crapu­
leuses dont elle avai t vaguement en­
tendu parler . Elle! Cela lui a r r iva i t 
à elle! Eta i t -ce possible? 

Ce n 'étai t qu 'un rêve : elle al lai t 
sûrement se réveiller. Pou r t an t , sa 
fifrurc et sa taille encore meur t r ies 
de rudes a t touchements la rappela ient 
au sen t iment du réel . 

Elle, élevée dans une a tmosphère 
de bon ton; elle, qui n 'avai t j amais 
touché à la vie! Comment pouvait-
elle se t rouver en une telle s i tua t ion? 
C'était révol tant , indigne, inimagi­
nable. 

Que lui veut -on? La voler? Qu'on 
le (lise! Elle donnera tout de suite 
ses pauvres bijoux, son peu d 'argent , 
sa montre (elle est belle, la montre , 
pour t an t ! ! ) . Mais, non, ces cens ne 
se donneraient pas t an t de peine pour 
dévaliser une jeune fille. 

L 'assassiner , a lo rs? Curieusement , 
cette perspect ive n ' a r r iva i t pas à ef­
frayer Jacquel ine. Ça se fait à deux! 
se disait-elle, batai l leuse. 

Mais si , comme elle avai t lu sous 
h' plume de mauvais romanciers , on 
voulait " a t t e n t e r à sa v e r t u " ? Ça 
aussi , ça se fait à deux! 

Quand la voiture s ' a r rê ta «levant 
une maison «le belle apparence , toute 
te r reur l 'avait qui t tée , remplacée par 
une colère froide. 

—Inuti le de me toucher, dit-elle à 
son voisin. J e sais qu'il faut des­
cendre. 

Dans la nuit , un grand car ré de 
maison épaississai t l 'ombre. Dès la 
porte franchie, on se t rouvai t dans un 
vaste salon, genre villa d 'été, meublé 
sobrement mais avec élégance. 

Tout de sui te , le jeune homme, dé­
cidément le maî t re , dit à l ' au t re : 

—Va-t-en. 
•—Bien, monsieur Paul . 
Jacqueline res ta i t seule avec "M. 

Paul". 
La por te du salon se referma. La 

crainte revenai t on elle: le moment. 

décisif a r r iva i t . Elle al lai t enfin sa ­
voir ce qu'on lui voulai t et elle cher ­
chai t des yeux ce qui, dans ce t t e 
pièce, pouvait l 'aider dans sa lu t te . 
Car l'attaque,—une attaque quelcon­
que,—allai t s û r e m e n t se produire . 

Elle se produisi t tout de sui te e t 
la forme qu'elle revêt i t dépassa i t 
tout ce que la jeune fille a u r a i t pu 
imaginer . 

S'étant a s s u r é que rien ne viendra 
les déranger, Paul marche rapidement 
vers Jacqueline, qui fai t un mouve­
ment de recul ; mais , là, il se j e t t e 
sur un genou et lui d i t : 

—Quand vous m 'aurez entendu, 
vous me pardonnerez... Non, ne parlez 
pas encore... Attendez. . . 

Jacquel ine ava i t vite secoué sa pre­
mière surpr i se . 

— Uclevez-vous, dit-elle. Chez un 
bandit , votre position es t ridicule. 

— B a n d i t ? Moi? 
—Comment appelez-vous celui qui 

enlève une femme, dans la nuit , pour 
l 'amener en un lieu déser t et s in i s t re? 

— J e sais bien que les apparences . . . 
Mais vous voyez, tout de suite, que 
ma maison n'a rien de s in is t re . 

—Finissons-en. Que me voulez-
vous ? 

Paul s 'était relevé. 
—Attendez, vous dis-je, que je vous 

aie tout expliqué. 
" J e m'appelle Paul ; vous le savez 

déjà. 
—Paul. . . (pii ? 
—Mon nom de famille importe peu. 

Du reste , mieux vaut ne pas descen­
dre aux précisions. 

—C'es t plus prudent . 
—La prudence, je l'ai bien oubliée, 

ce soir. Non, je veux que not re aven­
tu re ca rde l ' imprécision du rêve. Un 
prénom, c'est l 'é t iquette que l 'amour 
a t t ache à l 'ê tre aimé... 

—Par le r d 'amour, ici! 
—Mettons qu 'un prénom désigne 

mieux la personnal i té . Le nom, c'est 
la famille, l ' impersonnel. 

"Celui nui m'accompagnai t ; c 'est 

mon homme à tout faire, chauff 
valet , ja rd in ier . Et main tenant , vou 
connaissez, à peu près , vos ravisseur . 

— A h ! vous y voilà! Vous etc 
rav i s seurs ! Enfin, «pie mu voulez-
vous ? 

Paul poursui t sa pensée: 
— J e ne sa is pas v>tre nom plus 

que vous ne savez le mien, mai 
vous connais depuis longtemps. 

—Depuis long temps? 
— l e vous ai aperçue , il y : i lit 

j ou r s . 
Elle r i t : 
—Ça vous a paru si long? 
—C'est que ma vie da te de là... 
— E t qu'aviez-vous fait jusque-là? 
— J e vous a t t enda i s . 
—Comme c'est banal ce que VOUS 

dites là! 
Paul s ' a r rê ta devan t Jacqueline, 

puis s 'assi t près d'elle. 
—Cessons ces escarmouches , «Util. 

Venons-en au fait. 
Ah! c'est mieux! 
—Vous m'êtes apparue un jour 

comme une révélation de lumière. 
Tout de sui te , j ' a i senti que j e 
pourra is me passer de vous... Not' •'• 
que j 'a f fa ibl is l 'expression du senti­
m e n t violent «pie j ' a i a lors éprouve.. 
J e me suis a r r a n g é pour me retrou­
ver sur votre passage , pour connaî­
t r e vos habi tudes , vos heures de «or­
t ie. Mais je ne savais comment par­
venir jusqu 'à vous. J e voulais vous 
c a r d e r dans l ' imprécis, le plus long­
temps possible. 

Jacquel ine , (pie t an t d 'ardeur com­
mençait à émouvoir , l ' in terrompit : 

—Vous craigniez donc tellement 
(pie je ne fusse pas à la hau teur de ec 
que vous imaginiez ? 

—Ce n 'est pas cela : j e crains tou­
jours , non pas les fai ts , mais ce qu'ils 
ont de t rop brutal . . . Vous étiez la 
forme précise de mon rêve; je vou­
lais (pie vous resti rz un r êv j . 
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"Comment, flans ces conditions, me 
(«pprocher de vous? D 'au tan t plus 
pie je suis timide... 

La jeune fille éclata de r i re . 
—Vous ne l'avez pas mont ré ce 

soir! dit-elle. 
L 'autre répl iqua: 
—Xe savez-votis pas que ce sont les 

timides qui doivent r isquer les plus 
grandes audaces? ? 

"Il y a quelques jours , j ' a i décidé 
,lc m'engnger dans l 'armée... Oui, j ' y 
songeais depuis longtemps . Comment 
un jeune homme peut-il consent ir à 
ester en dehors des événements im-

menses qui se passent l à -bas? 
Paul s 'é tai t levé et il a rpen ta i t la 

eièce. 
—Oui, nous assis tons à la fin d ' un 
• Tide. Une ère nouvelle se p répare . 

Il faudrait un ê t re bien amorphe pour 
. pas vouloir par t ic iper , si peu que 

ce fût... 
"On m'a accepté et j ' a i eu la bonne 

fortune de me voir confier une mis-
i :: part iculière, d'un grand I n t é r ê t 

. 1 . pars demain mat in et. je ne rever­
rai pas .Montréal avant la fin de la 
: - l i e r r e , si même je reviens alors . 

"I.«'s choses se sont donc précipi­
tât je ne m'é ta is pas encore 

approché de vous! ("est a lors que 
ni résolu de tout brusquer . Voila 

la genèse de ce «pie vous appelez sans 
.•utc votre enlèvement. 

Paul s 'étai t t r ans formé aux yeux 
Jacqueline. 11 lui appara i s sa i t 

nintenant sous un tout a u t r e jour . 
'. l i s s i , est-ce avec un accent mouillé 

sympathie qu'elle lui d i t : 
M a i s , n'est-ce pas un enleve­

ment? 
-Si vous voulez: ne chicanons pas 

ni- les mots . C'est un bien é t r a n g e 
• v i n u n t . J 'a i employé «les procé-

- assez rudes ; quand j ' a u r a i fini 
explications, vous serez libre. 

Si vous voulez pa r t i r , nous vous 
'conduirons chez vous. Mais je me 

flatte que vous cont inuerez à m'ac-
• r l 'aumône de votre présence. 

"Je vais par t i r . J e vous ai enlevée. 
Vous êtes là devant moi. J e veux 
-implement m'empli r les yeux de 
votre vision. Et, puis, ce sera tout , 

d ispara î t ra i de votre existence. J e 
n u i ai été pour vous qu 'une appnr i -

' ion, qu'un souvenir. 
< le sera tout ? 

Il y avai t déjà un regre t dans la 
•fix de Jacquel ine. 

—Oui. Ensuite , ap rès de longs 
des années, ce ne serai t plus la 

' chose. .le ne serai plus le 
: vous ne serez plus la même. 

I n v i e nous a u r a marqués , moi sur-
'•111. Saisissons le moment par fa i t , 

s n 'espérons pas de le prolonger 
l in iment Une nui t ! Pas même! 

Une nu i t ? Mais... monsieur! 
-Qu'allcz-vous p e n s e r ? 

par t i r de là. les souvenirs de 
• H . incline devenaient confus. Les pa-

sc fondaient dans l ' imprécision 
du duo d 'amour. 

Jacqueline, en effet, était, en t rée 
dans le jeu. La s i tuat ion charmai t 

instincts romanesques . Il y avait 
ivantage. Elle sen ta i t une morsure 

" i i coeur. 

Pendant un temps qu'elle n ' aura i t 
définir, niais qui n 'ava i t pas dû 
rolongor au delà d'une heure , Paul 

rail fait miroi ter pour sa compagne 
facettes d'un espri t qu 'a iguisa i t 

le sentiment. 

A un certain moment , il lui ava i t 
«lit: 

-Je vais vous demander quelque 
«le fou... En t rez dans cet te 

chambre: vous y t rouverez des vête­
ments dans lesquels je me meurs de 
vous voir. Mettez-les et puis r e ­
venez. 

Jacqueline s 'é ta i t rendue à ce désir . 

Dans la pièce voisine, elle avai t 
t rouvé une robe f lo t tante , é thérée , 
aux couleurs fondues. L ' ayan t revê­
tue, elle se regarda longuement dans 
la glace, puis elle défit ses cheveux 
afin de leur donner un flou qui s 'har­
monisât avec le genre de la robe. 

Quand elle r en t ra au salon. Paul 
s 'écria: 

—Attendez! restez- là! que je vous 
voie bien... Comme ça, vous êtes la 
princesse lointaine dont j ' a i rêvé. 
C'est ainsi que je vous voyais dans 
ma pensée. Et, main tenant , tout se 
réalise, j ' empor te ra i là-bas un souve­
nir parfai t . 

I.e temps avai t continué à couler 
dans cet te f an tasmagor ie ; puis le 
jeune homme avait reconduit la jeune 
fille près de chez elle (il ne voulait 
pas connaî t re l 'adresse exacte) et elle 
avai t fini par se glisser dans sa cham­
bre. 

a • 4 

Comment, en effet, Jacqueline au­
rait-elle pu raconter son é t r ange 
nu i t ? 

Pour échapper aux questions de sa 
mère, tout en gr igno tan t les rôties 
«le son déjeuner, elle jeta un coup 
d'oeil au journal . Mais les mots ne 
parvenaient pas jusqu 'à son espr i t ; 
à vrai dire les le t t res ne formaient 
pas de mots «levant ses yeux. 

Soudain, sans doute parce «|u'il r é ­
pond à sa pensée, un nom en man­
chet te retient son a t t en t ion : "Paul 
Yalmont. . ." Il s 'appelait Paul , cette 
nuit... 

Sortie de sa rêverie, elle lit la nou­
velle, la nouvelle s tupéf iante . En 
toute dernière heure , le journal an­
nonce que le gent leman-cambrioleur 
Paul Valmont a été a r r ê t é par la po­
lice, au cours «le la nuit, a lors qu'il 
ren t ra i t à sa villa des environs de 
Montréal . 

Réprimant un cri. Jacquel ine qui t te 
brusquement la table. 

—Tu ne finis pas de dé jeuner? lui 
demande sa mère. 

L 'aut re ne répond pas et la brave 
femme hausse les épaules, renonçant 
à comprendre sa fille. 

Dans sa chambre, Jacquel ine tente 
«le r emet t re «le l 'ordre dans ses idées. 
Est-il possible qu'elle ait passé des 
heures «le la nuit en compagnie d'un 
bandi t? Mais, alors , l 'histoire d'en­
gagement dans l 'a rmée?. . . Paul lui 
aura i t donc menti. Et le reste de ses 
propos? Boniments, sans doute. La 
cra inte rétrospective le cède au d é p i t 
Et pou r t an t ! Bandit ou non, il a agi 
avec une telle délicatesse, une telle 
ardeu r! 

A y bien réfléchir, n'est-il pas plus 
merveilleux encore qu'un voleur de 
grand style ait éprouvé pour elle un 
tel sen t imen t? Comme tout cela sort 
de l 'ordinaire! Quelle aven ture uni-
quel 

Jacquel ine revient au journal , crai­
gnant d'avoir ra té , dans sa hâ te à 
lire, un détail essentiel . 

C'est alors qu'elle aperçoit un au t r e 
entrefi let , où le lecteur apprend que 
M. Paul Grnndicr, si bien connu, 
s 'est engagé dans l 'armée. 

Un au t r e Paul! ("est lui. A la 
bonne heure! 

Toutefois, la conviction ne s'implan­
te lias facilement dans l 'esprit de 
.Jacqueline. Il y a dans tout cela une 
coïncidence. Rien n'est sûr. Paul 
Crandior s'en va aux armées , comme 
le raconta i t le Paul de cet te nuit . 
D'un au t r e côté, il y a la villa «le ban­
lieue, dans le cas de l 'autre. Il ren­
t ra i t chez lui, quand on l'a a r r ê t é ; 
peut-ê t re alors qu'il revenait de la 
raccompagner . 

E t la question, qui n 'aura i t j amais 
de réponse, commençait de han te r la 
jeune fille: qui donc ava i t été son ar ­
dent amoureux de la nu i t ? Héros ou 
band i t ? 

HORIZONTALEMENT 

).—Ceux «tiii M* fi»ni un.' habitude de vivre 
aux dépens «l'iiiitrtii.—Petit enfant. 

'j.—Humeur changeante. — Plateau monta­
gneux «l'Asie. 

.1.— Fleuve rôticr «le France.—Tonneau «le 
ferme |iarlii*uliêre, fntur transporter lia 
poissons vivants. 

t .—Adjectif démonstrat i f .—Perdre son phi-
mas*.—Interjection. 

ô.— i-,- r, personnel*—Pou Mors en arrière. 
«i.—Lainnpc d'un mouton.—Vil le d'F.sparne. 
T.—Habitude ridicule.—Ceux «mi connaissent 

les lois. 
S.—Oiseau domestique. — Conjonction.-—Du­

rillon. 
9.—Boyau rempli de viande «le porc hachée 

et assaisonnée.— ll ien ouvert. 
10.—Qui naissent dans l'eau. 
11.—Recherché—Voies de terre pratiquées 

pouc aller d'un lieu à un autre. 
12.— Insérées sur.- Ville de Chaînée.—Elément 

gaxeux. 
13.—Attacha.—Ancienne épée. — Note de la 

gamme. 
14.—Muntaene de la Uièce . — Amas d'osse-

I B I nt*. 

VERTICALEMENT 

1.— Petites pièces de monnaie.—Pronom dé­
monstratif . 

2.- -Douse mois.—Trésorier de Clotaire II.— 
Plante vénéneuse. 

:1.— Koue d'une poulie.—Lien Que l'on met au 
cou de* l'êtes de s o m m e . — U n «les Etats-
Unis d'Amérique. 

4.— r i a n t e s dépourvues d'étnmincs.— Fils de 
Dédale. 

f».—Adjectif possessif. -Se «lit «l'un acide pro-
duit par la saponif icat ion de l'oléine. 

IL E concours «l'observation pa ru 
dans notre édition d'octobre s 'est ter­
miné le dernier jour du même mois. 

Il s 'agissait de t rouver deux e r r e u r s 
dans un dessin qui montra i t un homme 
dont l 'ombre se pro je ta i t devan t lui 
bien qu'il fit face au soleil et dont le 
pantalon ne por ta i t qu'un revers au 
lieu de deux. 

Les réponses ont été jugées su r 
leur exact i tude, leur présenta t ion e t 
leur propreté . 

Suivent les noms des g a g n a n t s : 
Premier prix de Î>1.">.00 

M. Raoul Chares t , St -Octavc de 
l 'Avenir, Cté de Gaspé. 
2e prix de $10.00 

Mme Joseph Bédard, St - Edoua rd , 
Cté de Napierrcvi l lc . 
7 prix de S.r>.00 

Mme Adrien Guimont, Cap S t - Igna -
ce Stat ion, Cté de M o n t m a g n y ; M. 
Alber t Gagnon, F a b r e S ta t ion , Cté 

Solution du problème precedent 

>'•. T i t . n o m . — F l e u v e d ' Ir lande .—Connu—Pro­
nom. 

7 .—Fleuve d'Ital ie .—Etre couché .—Sud-Ouest . 
S.—Lettre «le l'alphabet grec—Tranqui l le .— 

Canaux pour l'écoulement des eaux . 
!'. F.hranlemenl.—Vent «l'Est. chez les 

Grec*. 
10.—Combattent .—Symbole chimique . 

11.—Se dit «le l'une des quatre divisions de 
l'ère tertiaire.—Peintre hollnndnir*. 

12. - Brut.— Poisson du genre scorpine. 
i :;. Chef-lieu de canton .—Carte n jouer .— 

Patrie «l'Abraham. 
14.—Prince troyen. - Hors d'hulcinc. 

de Téiniscamingue; Mme Polydore 
Daignault , S t - Jean Bapt is te r .r . 2, Cté 
de Rouville; Mme Ernes t Pel le t ier , 
Pe t i t Begin r .r . 1, Cté de Chicout imi ; 
M. J . A. Bégin, Robertsonvil le , Cté 
de Richelieu; M. P i e r r e Vil leneuve, 
St-Léonard d 'Aston, Cté de Xicolet. 
H) prix de $1.00 

M. Ar thu r Gibeault , B rownsburg , 
Cté d 'Argentcu i l ; M. Phi l ippe Létour-
neau, St-Zacharie , Cté de Beauce ; 
M. Melchiade Drouin . Stenson, Cté 
de Wolfe; M. J e a n Pel let ier , F e r m e 
St-Joscph, Cap Bouge r . r . 1, Cté de 
Por tneuf ; Mme Ernes t Langlois . Ste-
Flavie , Cté de M a t a n c ; Mlle Ber the 
St-Onge, St - E t i enne des Grès , Cté 
de S t -Maur ice ; Mme C h a r l e m a g n e 
Bock, Loulay, Cté de Bel lechasse; Mlle 
Thérèse Desrochers , Jo l ie t te r.r. 1, Cté 
de Jo l ie t te ; M. P i e r r e Aimé Dugré , 
G59 de la Canard iè re , Québec. 

Gagnants du concours d'octobre 
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nément rencont ré , s 'avisa d'une chose 
à laquelle il n ' ava i t nullement pensé 
tout d 'abord. 

— E h ! s'exclama-t-il, sous le coup 
d'une inspirat ion subite, le voilà bien 
l 'homme providentiel , l 'auxil iaire rê­
v é ! . . . Nul n'est plus que lui à même 
de m'a ider à résoudre le problème qui 
me tourmente , à éclairer le mystère 
qui m'oppresse ! . . . 

Il calculait , en effet, que Serge de 
Pont-Aven, de pa r son ran; : social et 
sa grosse for tune , avai t forcément, 
dans Pa r i s , des relations t rès éten­
dues. 

Peut-ê t re connaissait-i l personnelle­
ment la famille de Vertheui l . A défaut , 
il devai t vraisemblablement t rouver 
sans t rop de peine, dans les milieux 
mondains où il f réquentai t , quelqu'un 
qui fût en r appor t avec elle. P a r lui 
donc, Jacques pour ra i t enfin savoir 
ce qui l ' in t r igua i t si for t : la secrète 
raison pour laquelle Françoise d 'Au­
bigny avai t consenti à accorder sa 
main à l ' an t ipa th ique Georges La­
roche. 

— Pont-Aven ne me refusera pas ce 
service. E n t r e hommes de même âge, 
on se comprend toujours , et ce brave 
ami n ' ignore point, j ' e n suis sûr , ce 
que c'est qu 'a imer . 

C'est ainsi que le lendemain mat in , 
un peu avant onze heures, le j eune 
canadien se présenta i t à l'hôtel par ­
ticulier de Passy , dont Serge lui ava i t 
laissé l 'adresse. 

— A la bonne h e u r e ! s 'écria-t-il. 
Vous savez teni r parole, et sans vous 
faire t i r e r l'oreille. Moi, j ' a ime ç a . . . 
Alors, au jourd 'hu i , nous déjeunerons 
ensemble. . . 

— Avec plaisir , dit Jacques. Ce ma­
tin, je suis l ibre. Mais, ajouta-t-i l 
avec une légère hési tat ion, j e dois vous 
avouer, d 'abord, que ma visite si 
prompte est une visite i n t é r e s s é e . . . 
J 'a i à vous demander un service, un 
grand s e r v i c e ! . . . 

— E h ! t an t mieux, si je puis vous 
le r e n d r e ! r iposta l ' au t re avec élan. 
J e suis tout à votre disposition, mon 
cher, et vous m'offenseriez en vous pr i ­
vant d'en user. En quoi puis-je vous 
être utile? 

— C'est assez délicat, commença 
Jacques un peu embar rassé . Il s 'agit 
d 'une af fa i re de coeur plutôt compli­
quée. 

L ' au t re le r ega rda bien en face. 
— Oh! oh! prononça-t-il en t re hau t 

et bas . Soriez-vous amoureux, mon 
camarade? 

— Oui ! fit le Canadien d'un simple 
signe de tête. 

— Eh bien, t a n t mieux poui elle en 
tous les ca s ; et t a n t mieux pour vous, 
si elle est jolie. . . 

— Elle est mieux que jol ie : ado­
rable! 

— Alors, tous mes compliments, 
mon vieux, mais où est le malheur , 
là -dedans ' . ' . . . A h ! je v o i s . . . Vos 
amours sont cont rar iées , hein? 

— Ter r ib lement ! proféra Jacques , 
d'une voix lugubre . 

— Diable! fit l ' aut re , impressionné. 
Voulez-vous me raconter cela, mon 
cher? Sous le sceau du secret, bien 
en tendu . . . E t si j e puis vous ê t re 
d'une aide quelconque, vous pouvez 
compter su r mon concours le plus en­
tier. . . 

— J 'a i pleine confiance en vous, et 
je vais tout vous dire . Mais une ques­
tion d'abord. Connaissez-vous la l'a-
mille de Vertheui l? 

Serge de Pont-Aven secoua néga­
tivement la tê te . 

— Je connais le nom de Vertheuil , 
répondit-i l , nom parfa i tement honora­
ble. Mais, a u t a n t que je puisse me 
rappeler , je n'ai j a m a i s eu de r appor t s 
avec quelqu'un qui le portât . 

— C'est dommage! soupira Jacques . 
En tout cas, écoutez mon histoire. 
Vous verrez ensui te si vous pouvez me 
rendre le service que je suis venu 
solliciter de votre amitié. 

Il lui raconta alors dans quelles cir­
constances il ava i t connu Franço i se ; 
comment il s'en é ta i t ép r i s ; pourquoi 
il ava i t dû y renoncer ; dans quelles 
conditions, sept a n s après , il ava i t 
conçu un nouvel espoir, et contre quel 
obstacle imprévu celui-ci s 'était brisé. 

Ayan t écouté avec émotion ce récit, 
Serge de Pont-Aven le résuma en 
forme de conclusion : 

— En somme, vous adorez Mme 
d'Aubigny et vous avez la cer t i tude 
qu'elle répond à vos sent iments . 

— J e crois pouvoir l 'affirmer. . . 
— Malgré quoi, elle accorde sa main 

à un homme qu'elle ne saura i t a imer . 

— C'est bien cela ! . . . 
— Et, comme cette conduite vous pa­

raî t anormale . — à moi aussi , je vous 
l 'avoue — vous désirez en avoir l'ex­
plication?. . . 

" E h bien! mon ami, j ' en tends vous 
aider à la t rouver , et je vais m'em-
ployer avec tout le zèle et la célérité 
dont j e suis capable. 

— J e vous en suis reconnaissant 
d 'avance. 

— Xe me remerciez p a s ! . . . Cette 
histoire m' in t r igue aussi , et je me fe­
rai un vrai plaisir de la t i r e r au clair. 

"Dès ce soir, j e commence mon en­
quête et j ' e spè re bien la mener ronde­
ment. J ' a i cer ta inement des camara ­
des qui connaissent les Vertheuil et , 
sans doute aussi , ce sieur Georges La­
roche qui, à priori, ne m'inspire pas 
plus de sympathie qu'à vous -même . . . 

— Quand pourrai-jo avoir de vos 
nouvelles? s'enquit Jacques anxieux. 

— Nous sommes m a r d i . . . Revenez 
samedi, à la même heure. J ' espère ê t r e 
à mémo de vous sa t i s fa i re . . . E t main­
tenant , allons déjeuner. 

• • • 
Le samedi suivant , quand Jacques 

Pelletier a r r i va chez Serge de Pont-
Aven, celui-ci é ta i t dans le salon. 

— J ' a t t enda i s votre venue avec im­
patience, déclara-t-i l en s e r r a n t cha­
leureusement la main de son visi teur . 

Il avai t un sour i re tellement sa t is ­
fait que Jacques l ' interpréta comme 
un heureux augure . 

— Vra iment? questionna-t-il avec 
vivacité. Avez-vous pu recueillir quel­
ques renseignements utiles? 

— A la véri té, r epar t i t l ' aut re , j e 
crois avoir appris tout ce que l'on 
peut savoi r ; en tout cas — et c'est 
l 'essentiel — tout ce qui est susceptible 
de vous intéresser personnellement. 

— Est-ce possible! s 'extasia le j eune 
Canadien. 

— Comme je vous le d is ! j ' a jou te 
que ces informations sont de première 
main et d 'une exact i tude indiscutable. 
Celui qui me les a fournies est, en 
effet, l 'homme le mieux placé pour en 
connaî t re , puisque c'est, en même 
temps que mon camarade de cercle, le 
notaire parisien de la famille de Ver­
theuil . 

"Ceci en t re nous, n'est-ce pas? 
— Oh! cela va sans d i re ! Mais quel 

merveilleux homme vous fai tes, e t 
su r tou t quel précieux ami, mon cher 
Pont-Aven. 

"Mais , pour l 'amour du ciel, ne me 
faites pas trop languir . Je brûle de 
savoir! . . . 

— Un peu de calme, vous saurez 
tou t ! Mais, d 'abord, un simple mot 
qui vous a idera à reprendre patience 
et c o u r a g e . . . 

— C ' e s t ? . . . 
— C'est qu'il n 'y a j a m a i s eu d'a­

mour, de pa r t ni d ' au t re , dans les pro­
j e t s de mar i age de Françoise d 'Au­
bigny et Georges Laroche. S u r ce 
point, vous pouvez ê t re absolument 
t ranqui l l e . . . 

"Moralement , vous n 'avez rien à 
c ra indre de votre r ival , ni à ê t re j a ­
loux de lui. Sa fiancée d 'au jourd 'hui 
n'a j ama i s renié dans son coeur les 
sent iments qu'elle vous ava i t témoi­
gnés naguère . Vous pouvez m'en croi­
re sur parole, c a r la démonstra t ion ne 
va pas t a rde r . 

Jacques j e t a su r Serge un rega rd 
d 'ardente g r a t i t ude , et j o ignan t ner­
veusement les mains , tandis que son 
visage pâl issai t de l'excès de sa jo ie : 

— Si vous saviez quel bien vous me 
faites, dit-il. 

— Or, donc, repr i t Pont-Aven, les 
Vertheuil sont une excellente famille, 
or ig inai re du Bas-Poi tou. Elle se com­
pose actuel lement — la mère é t an t 
mor te depuis hui t ou dix ans — de 
Monsieur de Vertheui l pè re ; d'un fils, 
René, qui est dans l 'aviation et d 'une 
fille, Françoise , au jourd 'hui veuve 
d 'Aubigny. Le père, lui, réside t an tô t 
à son château de Vertheui l , dans les 
Deux-Sèvres, t an tô t à son hôtel par i ­
sien de la rue de Lisbonne. 

" J e dis qu'il y réside. Plus exacte­
ment il y résidai t , car . . . Vous allez 
v o i r . . . 

— Est-ce qu'il se ra i t mor t? deman­
da Jacques. 

— Non! mais ce n'est p o u r t a n t pas 
ce qu'il a u r a i t fait de plus m a l ! ré ­
pliqua Serge avec une pointe d'hu­
meur. Seulement ne m' in ter rompez 
pas , si vous voulez que j ' a r r i v e au 
bout de cette histoire. J e vous pré­
viens qu'elle n 'est pas si cour te qu 'une 
fable de La Fon ta ine . 

— Allez, mon a m i ! J e ne dirai plus 
r ien. 

— Moi, j ' a l l a i s j u s t emen t vous ex­
pliquer que ce M. de Vertheui l est la 
cause de vos présents soucis. C'est le 
type achevé de ces hobereaux de pro­
vince qui, à force d 'a imer la chasse, 
les réceptions, les fêtes et les g r a n d s 
dîners , en a r r i ven t à oublier leurs in­
té rê t s les plus immédiats , et finis­
sent par perdre leur for tune pa r in­
souciance, incurie et d is t rac t ion . 

— Entendez-vous pa r là qu'il a per­
du sa for tune? 

— Disons ca r r émen t qu'il est rui­
né, complètement ruiné, net toyé, r a t i ­
boisé! t r ancha Serge avec un geste 
énergique, 

"Oh! cela n ' en tame en rien son hon­
n e u r ! Il n'a pas dilapidé son pa t r i ­
moine au jeu ni dans la basse noce! 
E t , dans sa débâcle, il n 'y a pas eu 
que de sa f a u t e ; la malchance y a 
aidé pour une bonne p a r t . . . 

— Comment est-ce a r r i vé? insis ta 
Jacques , que ce d rame de famille 
émouvait et intéressai t plus qu'il n 'eût 
su dire. 

— Oh! de beaucoup de façons! M. 
de Vertheuil ava i t fai t dans ses pro­
priétés des t r ans fo rmat ions coûteuses 
et imprudentes . Il ava i t engagé de 
g rands frais dans de nouvelles cultu­
res qui échouèrent totalement . . . 

— Il n 'avai t péché que pa r pré­
somption, observa Jacques avec in­
dulgence. 

— E t aussi pa r incurie, ca r il eût 
dû mieux s ' informer avan t d 'entre­
prendre , rectifia Pont-Aven, presque 
sévèrement. 

" D ' a u t r e pa r t , un incendie a rava­
gé le château de Vertheui l n'en lais­
san t que des mur s calcinés e t à demi 
éboulés. . . 

— C'est là un malheur qui peut a r ­
r iver aux gens les plus i r réprochables , 
observa le propr ié ta i re canadien. Moi-
même, il y a deux ans , j ' en ai su quel­
que chose. 

— Je porto volontiers ce sinistre au 
compte de la malchance, et n'en fait 
point grief à M. de Vertheui l , repar­
t i t Serge. Seulement , notez ceci. Quand 
le châ teau est devenu la proie des 
f lammes, la police d ' assurances était 
expirée depuis q u a t r e mois. On avait 
omis de la renouveler . J 'appel le cela 
île la négligence g r a v e . . . 

— C'est fâcheux, en effet. J 'en cou-
viens. 

— Il fau t a jouter , à la décharge <! 
M. de Vertheui l , que son fils René, 
avan t d ' en t re r dans l 'aviation, avait 
cont rac té de grosses d e t t e s . . . 

— P e u h ! C'est le cas banal d'un 
g rand nombre de fils de famille, rc 
marqua Jacques Pellet ier . N'cst-il p 
français , d 'a i l leurs , le proverbe qui 
d i t : "Il f a u t que jeunesse se passe." 

— Serge esquissa une moue de mi 
contentement . 

— Vous n 'entendez plus guère cil 
cet adage ridicule et faux , assura-t-il . 
La gue r re a mis du plomb dans le: 
cervelles. E t pour avoir de si pr< 
mesuré la va leur de la vie, on n'a plu 
t a n t d ' indulgence pour ceux qui pr 
tendent en gâche r les plus belles an­
nées. . . 

Il pr i t un t emps e t il sembla à soi 
in ter locuteur qu 'une ombre de mélan 
colie passa i t s u r le clair et fier . 
s age do Pont -Aven. 

— Oh! r ep r i t celui-ci, ce n'est p 
moi qui lui j e t t e r a i la p i e r r e ! Qui n 
pas eu ses péchés de jeunesse? Moins 
que personne, j e m ' a r roge ra i le droit 
de censurer et de condamner . 

"Mais le seul fa i t qui nous inl 
resse, c'est que M. de Vertheuil 
vil dans l 'obligation de payer les d 
tes de son fils, ce qu'il prétendi t fair 
jusqu 'au de rn ie r centime. 

— C'est tout à son honneur ! nota 
Jacques , d'un ton pénét ré . 

—Eh, sans doute. . . Seulement, pour 
cela, il lui fal lut surhypothéquer . 
t e r r e s . E t l ' incendie du château non 
couvert p a r une a s su rance , rendit les 
créanciers plus ex igean ts et plus im­
périeux... 

"Bref, ap r è s le désas t r e , c'était la 
déconfiture!. . . 

— Le malheureux homme! s'écria 
Jacques s incèrement ému. 

—Oh! je ne nie pas qu'il fût à 
plaindre, r e p a r t i t Serge . D'autai 
plus que sa s i tuat ion é ta i t connue, 
moins en province. Et maîntcnai 
ce qui é ta i t en jeu, c 'étai t le seul 1»j< 
qui res tâ t au pauvre gentilhomme 
ru iné : son honneur!. . . 

"Or, à cet te époque, Françoise <l 
Vertheuil venai t de perdre son mai 

"Un brave garçon , ce d'Aubigi 
pas richissime, cer tes , mais qui ; 
su rendre sa femme heureuse, et 
avai t donné de beaux enfants . 

"Dans la p remiè re douleur de son 
deuil, la malheureuse femme, | 
c o m b l e d ' infor tune, se t rouva mêlée '•• 
tous les e m b a r r a s de son père. 

"La question se posait alors, pour 
celui-ci, soit de vendre ses proprii 
soit de les laisser vendre au Tribunal 
pa r les créanciers qui avaient <i' . i 
engagé une procédure d'expropria­
tion. 

—Quelle s i tua t ion horr ible! mur­
mura Jacques , ap i toyé jusqu'à la 
souffrance. 

—Oui, acquiesça l ' au t re . Et la dite 
si tuat ion préoccupait vivement la 
jeune veuve. Malheureusement sa dol 
ava i t été modeste o t ce que feu son 
mari ava i t laissé en mouran t appar­
tenait aux enfan ts . 

"Pour tout dire, pra t iquement , clic 
ne pouvait r ien, e t n 'en é ta i t que plus 
affligée. 

"Et c'est ici, comme dans la tragé­
die ant ique, qu'apparaît soudain le 
Deus ex machina qui su rg i t à poinl 
nommé pour r ed resse r la situation 
compromise e t s auve r ceux qui déjà 
s" voyaient pe rdus . 
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— C ' e s t G e o r g e s L a r o c h e q u e v o u s 

voulez d i r e ? 

L u i - m ê m e m o n v i e u x ! 
— Q u i e s t - i l , n u j u s t e ? 

— U n b a n q u i e r , m ' a s s u r e - t - o n , d e 
g r a n d e e n v e r g u r e e t d e be l a v e n i r . 
|] es t le D i r e c t e u r d e l ' O m n i u m - C r é d i t , 
qu' i l a f o n d é l u i - m ê m e , a u c a p i t a l d e 
d e u x c e n t s m i l l i o n s e t d o n t l e s a c t i o n s 
sont t r è s b i e n c o t é e s s u r l e m a r c h é ! 

" I l c o n n a i s s a i t l e s V e r t h e u i l p o u r 
l e s a v o i r e n t r e v u s d a n s le m o n d e , o ù 
il a v a i t , d ' o r e s e t d é j à , s e s g r a n d e s 
e n t r é e s . M a i s , t r è s b i e n r e n s e i g n é p a r 
. s e r v i c e s , il a v a i t e u en m a i n s l e s 

p r e u v e s d e l e u r s i t u a t i o n c r i t i q u e . 

"Or, n o u v e a u v e n u d a n s l a h a u t e 
f i n a n c e , il a m b i t i o n n a i t d ' é p o u s e r u n e 
>'. mine d u m o n d e , d e p r é f é r e n c e à 
p a r t i c u l e . R i e n n e p o s e m i e u x u n 
h o m m e q u ' u n b e a u m a r i a g e , r i e n n e 
c o n s a c r e m i e u x s a r é p u t a t i o n d ' h o n ­
neur. L a r o c h e t r o u v a i t d o n c là l ' i n t é ­
rêt d e s a c a r r i è r e e n m ê m e t e m p s 
q u ' u n e g r a n d e s a t i s f a c t i o n d ' a m o u r -
p r o p r e . 

" A ce d o u b l e t i t r e , M m e V e u v e 
i l ' A u b i g n y , n é e F r a n ç o i s e d e V e r ­
theu i l , lui p a r a i s s a i t ê t r e l a f e m m e 
idéale e t r ê v é e . 

• A l o r s , q u e f i t - i l ? E n b o n m a q u i ­
gnon d e s a f f a i r e s , q u i c a l c u l e t o u t a u 
p r ix d e l ' a r g e n t . . . 

- J e m ' e n d o u t e ! g r o n d a J a c q u e s , 
d e n t s s e r r é e s e t t o u t p â l e d ' i n d i ­

g n a t i o n . 

• P a r b l e u ! Il s e d é c l a r a a v e c u n e 
b r u t a l e f r a n c h i s e . C o n t r e la m a i n d e 
F r a n ç o i s e , il r e d o r e r a i t le b l a s o n d e s 
V e r t h e u i l . Il p a i e r a i t l e s d e t t e s ; i l 
p r e n d r a i t l a g e s t i o n d e s p r o p r i é t é s , 

.1 i l e x c e l l e d a n s t o u s l e s g e n r e s 
d ' a f f a i r e s , c ' e s t u n e j u s t i c e à lu i r e n ­
d re . Il s e r v i r a i t d e b e l l e s r e n t e s a u 
b e a u - p è r e , e t c . . . e t c . 

— L e m i s é r a b l e ! s ' é c r i a J a c q u e s 
Pe l l e t i e r . 

— M a i s n o n ! P a s m ê m e ! U n e b r û l e 
i m p l e m e n t . . . Il e s t c o n v a i n c u q u e 
o y e n n a n t b e a u c o u p d e l u x e , d e t o i -
t t e s e t d e c a d e a u x il p e u t , t o u t a u s s i 

• q u ' u n a u t r e , r e n d r e u n e f e m m e 
lu i i r euse . . . 

Mais . . . F r a n ç o i s e ? d e m a n d a J a c ­
ques , la g o r g e s è c h e . 

- A h ! vo i l à . . . C e l a , c ' e s t le d r a m e 
• n i n ' a p é n é t r é . L e n o t a i r e q u i 

m 'a r e n s e i g n é r e s t e p e r s u a d é q u ' e l l e 
s a c r i f i é e p a r d é v o u e m e n t f i l i a l . 

1 • qu ' i l y a d e c e r t a i n , c ' e s t (pie 
d e m a n d e d e L a r o c h e f u t a g r é é e e t 

que le m a r i a g e n e s a u r a i t t a r d e r . 

Ln v i c t i m e n ' a - t - e l l e d o n c 
plus a u c u n r e c o u r s ? q u e s t i o n n a J a c ­
ques , a f f r e u s e m e n t p a l e . Q u e l e s t 

le p r i x d e la r a n ç o n q u i lui p e r ­
mettrai t d e s e l i b é r e r ? 

M a l h e u r e u s e m e n t , S e r g e n ' é t a i t p a s 
• > m ê m e d e r é p o n d r e à c e s d e u x q u e s -

. Il a v a i t d i t t o u t ce q u ' i l a v a i t 
a p p r i s du n o t a i r e , l e q u e l , l u i - m ê m e . 

p a r le s e c r e t p r o f e s s i o n n e l , n ' a v a i t 
pas le d r o i t d e d i v u l g u e r c e r t a i n s d é -
tc i l s . 

i cqucs q u i t t a s o n a m i le c o e u r 
•u leversé , m a i s s o u l a g e p o u r t a n t . 

M a i n t e n a n t , il é t a i t f i x é , il s a v a i t à 
quoi s 'en t e n i r . 

Le m a l h e u r d e s V e r t h e u i l lu i r e n -
l'i-.-niçoise p l u s c h è r e e n c o r e . Il 

fMlait qu ' i l e û t a u p l u s t ô t u n e c o n -
i n t ion a v e c e l l e . Il n e p o u v a i t 

a r d e r p l u s l o n g t e m p s p o u r lu i s e u l 
1 p e s a n t s e c r e t q u i lu i g o n f l a i t le 

i ccur . ' 

Il é t a i t g r a n d t e m p s q u ' i l s ' e x p l i -
enf in , q u ' i l c r i â t s o n a m o u r à l a 
' qu i , d e p u i s t a n t d ' a n n é e s , é t a i t 

l 'unique o b j e t d e s o n c u l t e f i d è l e ! 

Il é t a i t p r ê t à a c c e p t e r t o u t e s l e s 
ba ta i l l e s , à f a i r e f r o n t c o n t r e n ' i m ­
porte que l e n n e m i ; m a i s j a m a i s il 
n ' a d m e t t r a i t q u e s a b i e n - a i m é e , s o n 
adorée , d e v i n t le d é p l o r a b l e e n j e u d ' u n 

d o n t la s e u l e i d é e l ' e m p l i s s a i t d e 
honte e t d t c o l è r e . 

D a n s le p e t i t s a l o n i n t i m e où F r a n ­
ç o i s e v e n a i t d e le r e c e v o i r , J a c q u e s , 
s a n s o s e r a b o r d e r d e p r i m e a b o r d lo 
s u j e t q u i l u i t e n a i t a u c o e u r , s e 
l a i s s a i t a l l e r à u n e b a n a l e c o n v e r s a -
l i o n m o n d a i n e . 

P o u r le m o m e n t , l ' a n c i e n s o l d a t è t 
s o n e x - i n f i r m i è r e p a r l a i e n t d ' u n e p i è ­
ce d e t h é â t r e q u i a v a i t f a i t c o u r i r t o u t 
P a r i s : u n e s i t u a t i o n s e n t i m e n t a l e 
a v a i t p a r t i c u l i è r e m e n t f r a p p é la j e u n e 
f e m m e p a r s a t r a g i q u e p s y c h o l o g i e . 

— Q u e l l e t r i s t e s s e c h e z l ' h é r o ï n e , 
d i t - e l l e , à c e t t e f in d e s e c o n d a c t e ! 

— I l p a s s e d e s n u a g e s s u r l ' a z u r d e 
t o u s l e s c i e l s . M a i s i l s n e f o n t q u e 
p a s s e r , d i t J a c q u e s . 

— I l s m e t t e n t q u e l q u e f o i s t r è s l o n g ­
t e m p s , n o t a F r a n ç o i s e e n h o c h a n t r ê ­
v e u s e m e n t la t è t e . 

L e j e u n e h o m m e t r e s s a i l l i t c o m m e 
s i , r é p o n d a n t à s a p e n s é e s e c r è t e , ce 
m o t lui f u t t o m b é d r o i t s u r le c o e u r . 

— L o n g t e m p s ! r é p é t a - t - i l . O h ! o u i . 
B i e n l o n g t e m p s ' , t r o p l o n g t e m p s p a r ­
f o i s . I l y a d e m a l h e u r e u x ê t r e s à 
(pli l e s n u a g e s o b t u r e n t l i t t é r a l e m e n t 
l ' h o r i z o n , b o u c h e n t la r o u t e q u ' i l s 
v o u d r a i e n t s u i v r e . 

" J ' e n s a i s q u e l q u e c h o s e ! a c h e v a - t -
il à m i - v o i x , la t ê t e p e n c h é e e t c o m m e 
s e p a r l a n t à l u i - m ê m e . 

A u f a i t , s e r e n d a i t - i l s e u l e m e n t 
c o m p t e q u e ce m o t lui a v a i t é c h a p p é ? 
Il é t a i t b i e n t r o p f i e r p o u r r é c r i m i n e r 
a u p r è s d ' u n e f e m m e , s u r t o u t d e l a 
f e m m e a i m é e . 

M a i s j u s t e m e n t , p a r c e q u ' e l l e s e 
s e n t a i t , s e s a v a i t a i m é e , F r a n ç o i s e 
a v a i t r e c u e i l l i ce m o t , q u i é q u i v a l a i t 
à u n e p l a i n t e i n v o l o n t a i r e , é c h a p p é e 
à l a d o u l e u r t r o p s y s t é m a t i q u e m e n t 
r e f o u l é e . 

E l l e t o u r n a v e r s J a c q u e s u n r e g a r d 
a n x i e u x e t , en c o n s i d é r a n t ce v i s a g e 
s o u d a i n p â l i e t c o n t r a c t é p a r q u e l q u e 
p e i n e s e c r è t e — e t c o m b i e n p r o f o n d e ! 
— l a j e u n e f e m m e s e s e n t i t b o u l e v e r s é e 
d ' u n e p i t i é j u s q u ' a l o r s j a m a i s r e s s e n ­
t i e . 

D o u c e m e n t , e l le p r o n o n ç a , e n s'ef-
f o r ç a n t d e d i s s i m u l e r s o n e f f r o i ! 

— O h ! m o n a m i , c o m m e v o u s d i t e s 
c e l a ! O n c r o i r a i t p r e s q u e q u e c ' e s t d e 
v o u s - m ê m e q u e v o u s p a r l e z . 

— Q u ' y a u r a i t - i l d ' i m p o s s i b l e à 
c e l a ? r é p o n d i t - i l s a n s la r e g a r d e r . 

— P a r e x e m p l e ! V o u s qu i ê t e s e n 
p l e i n e j e u n e s s e ! q u i a v e z d e la f o r t u n e , 
u n e s i t u a t i o n e x c e p t i o n n e l l e m e n t b r i l ­
l a n t e d a n s v o t r e p a y s , e t t o u t e s l e s s é ­
d u c t i o n s p h y s i q u e s e t m o r a l e s d o n t u n 
h o m m e p e u t s e p a r e r : y c o m p r i s l a 
g l o i r e d ' u n p a s s é h é r o ï q u e ! . . . 

" C o m m e n t a d m e t t r e q u e v o t r e a v e ­
n i r s o i t b a r r é p a r u n o b s t a c l e q u e l ­
c o n q u e ?.. . 

— L e s f a i t s s o n t s o u v e n t m o i n s s i m ­
p l e s q u e les r a i s o n n e m e n t s , r e m a r q u a 
Jacques a v e c a m e r t u n e . T o u s l e s 
a v a n t a g e s q u e v o u s v e n e z d ' é n u m é r e r 
n e s u f f i s e n t p a s n é c e s s a i r e m e n t à 
p r o d u i r e la f é l i c i t é . 

" C o m b i e n , d ' a p r è s l ' o p i n i o n p u b l i ­
q u e , d e v r a i e n t ê t r e h e u r e u x q u i c a ­
c h e n t , a u f o n d d e l e u r c o e u r , u n e 
p l a i e s e c r è t e d o n t l e u r e x i s t e n c e e n ­
t i è r e s e r a e m p o i s o n n é e ! 

" O r l e s p e i n e s d ' u n h o m m e s o n t 
d ' a u t a n t p l u s c r u e l l e s qu'il n e p e u t 
ou qu ' i l n ' o s e l e s c o n f i e r . 

F r a n ç o i s e é t o u f f a p é n i b l e m e n t u n 
s o u p i r q u i a l l a i t s ' é c h a p p e r m a l g r é 
e l l e . C a r son i n t u i t i o n f é m i n i n e lui 
f a i s a i t t r o p f a c i l e m e n t e n t r e v o i r ce 
q u e son i n t e r l o c u t e u r a u r a i t p u lui 
d i r e , s ' i l a v a i t o s é . E t e l le s ' a f f l i g e a i t 
d e d e v i n e r qu ' i l s o u f f r a i t à c a u s e 
d ' e l l e . 

M a i s , d ' a u t r e s p a r t , d e v a i t - e l l e le 
l a i s s e r v o i r ? A q u o i b o n ? P o u r q u o i 
a g g r a v e r e n c o r e la f a u s s e t é d e l e u r 
s i t u a t i o n r é c i p r o q u e ? Q u e p o u v a i t -
e l l e p o u r J a c q u e s , s i n o n s o u h a i t e r q u e 
le t e m p s e t l ' oub l i v i n s s e n t le p l u s 
v i t e p o s s i b l e c i c a t r i s e r s a b l e s s u r e e t 
d i s s i p e r s o n c h a g r i n ? On n e v a p a s 
c o n t r e la d e s t i n é e , e t p u i s q u e l a c a ­
p r i c i e u s e d é e s s e a v a i t , à d e u x r e ­
p r i s e s , d é c i d é d e s é p a r e r l ' un d e l ' a u ­
t r e . . . 

L a j e u n e v e u v e r e p r i t d ' u n t o n d ' e n ­
c o u r a g e m e n t : 

— V o y o n s , M o n s i e u r J a c q u e s , j ' a i 
l ' i m p r e s s i o n q u e v o u s v o u s e x a g é r e z 
v o s e n n u i s . D ' a i l l e u r s , v o u s c o m p t e z , 
g r â c e à D i e u , a s s e z d ' a m i s f i d è l e s 
p o u r q u e j a m a i s d a n s l ' é p r e u v e i ls n e 
v o u s l a i s s e n t m a n q u e r d e c o n s o l a ­
t i o n s . 

M a i s l u i , s e c o u a n t la t ê t e : 

— I l y a d e s d o u l e u r s d o n t on n e s e 
c o n s o l e p a s . . . E t du r e s t e , m o n s e c r e t 
m ' e s t t r o p c h e r p o u r q u e j e le l i v r e 
à p e r s o n n e . . . 

II p r o n o n ç a ces d e r n i e r s m o t s a v e c 
un a c c e n t t e l l e m e n t p o i g n a n t q u e 
F r a n ç o i s e en é p r o u v a u n e c o n s t r i c ­
t i o n d u c o e u r . 

La d o u l e u r d u j e u n e h o m m e é t a i t 
si é v i d e n t e , si s i n c è r e , si p r o f o n d e , s i 
d é c h i r a n t e , q u e l a j o l i e v e u v e n e 
p o u v a i t p l u s j o u e r p l u s l o n g t e m p s 
l ' i n d i f f é r e n c e e t l ' i n c o m p r é h e n s i o n . 

E l l e s e p e n c h a u n peu e n a v a n t 
p o u r a t t a c h e r s u r c e v i s a g e r a v a g é 
d e c h a g r i n un l o n g r e g a r d s c r u t a t e u r ; 
p u i s d ' u n e vo ix l e n t e e t b a s s e : 

— E s t - i l p o s s i b l e q u e v o u s s o y e z 
v r a i m e n t si m a l h e u r e u x ? d e m a n d a - t -
e l l c . 

— P l u s q u e j e n e s a u r a i s v o u s le 
d i r e e t q u e v o u s n e s a u r i e z le c r o i r e ! 
r é p o n d i t - i l a v e c u n e s o r t e d e s a n g l o t . 

— J e n ' a r r i v e p a s à c o m p r e n d r e ! 
r e p r i t - e l l e , c h e r c h a n t à r é s i s t e r e n ­
c o r e . 

" V o y o n s ! L o r s de v o t r e p r e m i è r e 
v i s i t e , à v o t r e r e t o u r à P a r i s , v o u s 
p a r a i s s i e z si h e u r e u x , si j o y e u x m ê ­
m e ! V o u s v o u s f a i s i e z u n e v r a i e f ê t e 
d e v o u s r e t r o u v e r en F r a n c e , d ' e n 
r e v o i r les p a y s a g e s q u i v o u s é t a i e n t 
f a m i l i e r s . V o u s v o u s r a p p e l e z ? 

— C o m m e n t l ' o u b l i e r a i s - j e ?... 

— S o u v e n e z - v o u s d e n o t r e c o n v e r s a ­
t i o n . Q u e d e s o u v e n i r s é v o q u é s e n ­
s e m b l e , g a i s ou a t t e n d r i s s a n t s . . . 

— I l e i t i s ! . . . J ' a r r i v a i s à P a r i s , l e 
c o e u r p l e in d ' e s p é r a n c e a v e c u n e t e l l e 
j o i e d e v o u s y r e v o i r , M a d a m e ! . . . 

— E h ! b i e n , n e m ' a v e z - v o u s p a s r e ­
v u e ? N e v o u s a i - j e p a s f a i t l ' a c c u e i l 
10 p l u s c o r d i a l ? N e v o u s a i - j e p a s 
p r i é d e r e v e n i r m e v o i r l e p l u s s o u ­
v e n t p o s s i b l e ? V o u s a i - j e f o u r n i l e 
p r é t e x t e d e m e t t r e en d o u t e m a b o n n e 
e t f i d è l e a m i t i é ? V o y o n s , m o n c h e r 
J a c q u e s , j ' e n a p p e l l e à v o t r e p r o p r e 
t é m o i g n a g e ! . . . 

— J e n ' a u r a i s g a r d e d e m é c o n n a î t r e 
vos b o n t é s , M a d a m e , e t j e n e s a u r a i s 
t r o p v o u s e n e x p r i m e r m a r e c o n n a i s ­
s a n c e . . . 

— A l o r s à q u o i d o i s - j e a t t r i b u e r ce 
c h a n g e m e n t a u s s i b r u s q u e q u ' i n s o ­
l i t e ? 

" V o u s m e r e v e n e z t r i s t e , s o m b r e , 
a m e r , a v e c d e s p a r o l e s d é s o l é e s , v o u s 
p l a i g n a n t d ' ê t r e t r è s m a l h e u r e u x . Q u e 
d o i s - j e en d é d u i r e , e t c o m m e n t i n t e r ­
p r é t e r v o t r e n o u v e l l e a t t i t u d e . 

— C ' e s t q u e l a s i t u a t i o n ' n ' e s t p l u s 
l a m ê m e , M a d a m e ! 

— E n q u o i s ' e s t - e l l c m o d i f i é e , j e 
v o u s l e d e m a n d e ? 

— E l l e s ' e s t r e n v e r s é e d u t o u t a u 
t o u t ! . . . S i n o n p o u r v o u s , d u m o i n s 
p o u r m o i ! a c h c v a - t - i l d ' u n e v o i x é -
t r a n g l é e . 

— O h ! m o n a m i , s ' é c r i a F r a n ç o i s e 
d ' u n t o n d e r e p r o c h e , v o u s p a r l e z d é ­
c i d é m e n t p a r é n i g m e s ! 

" V o u s a v o u e r a i - j c q u e j e n e m ' e x ­
p l i q u e p a s v o s r é t i c e n c e s e t q u e j ' e n 
s u i s p é n i b l e m e n t a f f e c t é e . A u r a i s - j c 
d o n c d é m é r i t é d e v o t r e c o n f i a n c e ? 

— O h ! M a d a m e , p r o t e s t a - t - i l a v e c 
é m o t i o n . 

— R a p p e l e z - v o u s d o n c l e t e m p s où 
j ' é t a i s v o t r e i n f i r m i è r e . V o u s n e m e 
c a c h i e z r i e n , a l o r s , d e v o s p e t i t s e n ­
n u i s e t d e v o s g r a n d s p r o j e t s . . . 

" A u j o u r d ' h u i v o u s a v e z d u c h a g r i n . 
N e v o u l e z - v o u s p a s m e l e c o n f i e r , 
c o m m e v o u s l ' a u r i e z c e r t a i n e m e n t f a i t 
a u t r e f o i s ? 

E t c o m m e , s a n s r é p o n d r e , il d é t o u r ­
n a i t u n p e u l a t ê t e , p e u t - ê t r e p o u r 
d i s s i m u l e r d e u x i n v i n c i b l e s l a r m e s 
qu ' i l s e n t a i t lu i m o n t e r a u x p a u p i è r e s , 
la j e u n e f e m m e i n s i s t a d ' u n t o n p r e s ­
s a n t : 

— J a c q u e s , m o n a m i , j e v o u s a d j u r e 
d e m e d i r e ce q u e v o u s a v e z ! 

A l o r s , il n e r é s i s t a p l u s . A u s s i b i e n 
11 é t a i t à l a l i m i t e d e s e s f o r c e s m o ­
r a l e s . D ' u n e vo ix s o u r d e e t l e s y e u x 
b a i s s é s , t a n d i s q u ' u n e r o u g e u r d e con­
f u s i o n c o l o r a i t s u b i t e m e n t s o n f r o n l 
p â l e , il p r o n o n ç a : 

— J e s u i s h o r r i b l e m e n t m a l h e u r e u x 
p a r c e q u e --je s u i s j a l o u x . . . 

F r a n ç o i s e t r e s s a i l l i t e t s o n v i s a g e 
s ' a l t é r a . 

— J a l o u x ? r é p é t a - t - c l l e d ' u n t o n de 
f e i n t e s u r p r i s e . 

C a r , m a i n t e n a n t e l l e e û t d é s i r é e m ­
p ê c h e r l a c o n f i d e n c e q u ' e l l e a v a i t p r o ­
v o q u é e e t q u ' e l l e s e n t a i t v e n i r . M a i s 
il é t a i t t r o p t a r d , J a c q u e s é t a i t l a n c é . 

— O u i , r e p r i t - i l â p r e m e n t , j a l o u x , 
c r u e l l e m e n t j a l o u x d e ce lu i q u e v o u s 
a v e z a c c e p t é c o m m e f i a n c é , q u i s ' a p ­
p r ê t e à v o u s d o n n e r s o n n o m e t à d e ­
v e n i r v o t r e m a î t r e l é g i t i m e . . . C ' e s t d e 
lui q u e j e s u i s j a l o u x , p a r c e q u e j e 
v o u s a i m e . . . 
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P A S D ' E M P O R T E - B O U E D A N S 
C E T T E S E M E L L E A N E T T O Y A G E 

A U T O M A T I Q U E ! 

QU A N D u n e roue de tracteur pat ine, 
c 'est q u e le s o l , sous le p n e u , est 

remué ou t r anché . Le so l ( n o n pas la 
semel le d u pneu ) est l a p lus fa ib le des 
d e u x sur faces q u i , e n s e m b l e , do i ven t 
suppor te r la t rac t ion. 

La semel le à centre ouve r t d u 
G o o d y e a r Sure-Gr ip la isse les segments 
de terre re l iés les uns a u x autres et 
suppor tés af in d 'of f r i r p l u s de force l à 
o ù el le est requ ise . El le produ i t u n 
P A T R O N C O N T I N U a u l ieu de couper 
la terre en petits mo rceaux d é s u n i s , 
comme dans le cas d ' u n e semel le à 
barres jo intes. Les petites masses de 
terre se rompent nature l lement p lus 
faci lement et il en résul te d u pat inage 
et une perte de tract ion. 

Les c rampons i nd i v i due l s à N E T ­
T O Y A G E A U T O M A T I Q U E de la semel le 
Sure -Gr ip à " cen t re o u v e r t , " d é p l a c e n t 
rarement la terre a u po in t d e l 'ent ra îner 
avec le p n e u . Et p u i s l a semel le à 
"cen t re o u v e r t " se nettoie automatique­
ment. Les c r a m p o n s étant i n d é p e n ­
dants et soup les , ils se rapp rochen t en 
se compr imant sur le s o l . D è s qu ' i l s 
quittent le so l , i ls s 'écar tent de n o u v e a u 
et dégagen t la terre q u i pou r ra i t s ' y 
col ler . U n pneu net est u n g a g e de 
tract ion supér ieure . 

U n e mei l leure t ract ion é p a r g n e d u 
temps , d u t r ava i l , d e l 'essence et de 
l 'a rgent . 

E x i g e z des pneus G o o d y e a r Sure-
G r i p p o u r vot re t racteur ag r i co le . 

M Centre ouvert — pas 
Jt^ d'emportc-lxnie. Cha­
que crampon est séparé. Pas 
de poches où la terre puisse 
s'entasser. 

B Espaces réguliers—pas 
de secousses. Il y a 

amplement d'espace entre 
les crampons disposes en vue 
d'une traction rcRulièrc. Pas 
de secousses pour causer le 
patinage. 

C Base orc-boutée—pas 
de rupture de cram­

pons. Chaque crampon est 
renforcé. Pas besoin de les 
joindre les uns aux autres 
pour les retenir. Us sont 
assez forts pour se soutenir 
d'eux-mêmes. 

poser <h NOUVEAUX CRAMPONS 
Sur vos vieux Pneus de Tracteur agr/co/e— 

Un certain nombre de marchands 
Goodyear, à des points stratégiques 
d'un bout du Canada à l'autre, se sont 
procuré l'outillage nécessaire pour 
regarnir de crampons toutes les 
dimensions de pneus pour tracteurs 
agricoles. L'outillage spécial dont ils 
disposent assure une vulcanisation 
forte, durable et uniforme du caout­
chouc neuf sur les pneus de tracteurs 
de toute dimension et de toute marque. 

C'est le bon temps de l'année pour 
faire ainsi rénover vos pneus. Profitez 

du moment où votre équipement de 
tracteur n'est pas requis d'urgence 
pour faire regarnir vos pneus de 
crampons. Ce sera le moyen de 
pouvoir compter sur une traction forte 
et sûre quand viendront les travaux 
de printemps. 

Votre marchand Goodyear le plus 
rapproché est un spécialiste en pneus 
agricoles. Portez-lui vos pneus pour 
leur faire subir un examen complet. 
Il verra à les faire regarnir de crampons 
si nécessaire. FP34P 
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—Mon Dieu! s'écria la jeune fem­

me. 
Elle s'était dressée d un je t , appa­

remment s tupéfai te , en réal i té sym-
>)i iniquement émue, mais résolue 
dans son honnêteté profonde à ne lias 
favoriser le sent iment qui venait de 
lin ê t re révélé. 

—Ce n'est pas possible! ha lè ta- t -
ellc. Ce n'est pas possible!... 

11 faut bien que cela soit possible, 
que cela est, répliqua Jacques , dé-

:.. désormais à défendre sa cause. 
"Oui, je vous aime,,, et j ' a i le droit 

; vous le dire car nul amour j amais 
ne fut plus fervent et plus fidèle 
que le mien. 

"Je vous aimais déjà quand vous 
• liez mon infirmière e t mes vingt 
ans ne rêvaient que «le vous. Un 
soir, dans le jardin de l 'hôpital, vous 
avez vu l'aveu t rembler au bord de 
mes lèvres. Vous l 'avez a r r ê t é d'un 
mot: " Je suis fiancée.. ." 

—Je m'en souviens! proféra-t-el le 
d'une voix faible. 

J 'é ta is a r r ivé trop tard dans 
votre vie, hélas! J e m'inclinai sans 
murmurer e t t a i san t ma peine. J 'en-
;'. tris mon rêve et votre image chérie 
au pins profond de mon coeur, et je 
regagnai ma pa t r ie . P a s un jour', 
depuis lors, je n'ai cessé de penser à 
vous... 

— Oh! mon pauvre ami! . . . 
— Pas un jour, dis-je. N ' ayan t pas 

droit de vous ouvri r mon coeur. 
; ui.sque vous étiez mariée à un au t r e , 
j. me suis vengé en vous adoran t de 
loin. 

—Jacques, je vous en prie... 
Ecoutez-moi!... Vous pouvez bien 

m'accorder cet te dernière charité! . . . 
"Pendant sept ans , cet te adorat ion 

exclusive a rempli et dominé ma vie. 
C'est pour cela que je n'ai j amais 
voulu me mar ier , au grand étonne-
ment, je dirais presque au grand 
scandale de mon en tourage . A quelle 
femme aurais- jc pu. sans félonie, 

r un coeur qui ne ba t t a i t que 
pour vous. 

— -Votre malheur a été de ne pas 
vouloir m'oublier!... 

Jamais je n 'aura is pu!... La preu­
ve . c'est (pie, lorsque j ' a i eu l'occasion 
de revenir en France , je ne pensais 
qu'à la joie île vous revoir, même 
mariée, même oublieuse... 

—Pas plus que vous je n 'avais 
perdu le souvenir!.. . soupira F ran ­
çoise dont les joues ros i rent . 

Je l'ai consta té dès not re pre­
miere rencontre. Ht jutrez de mon 
bonheur! J e vous re t rouvais libre, 
alors que vous m'aviez garde votre 
l'encreuse sympathie. . . Qu'est-ce qui 
aurait pu désormais s 'opposer à la 
realisation de mon rêve d'autrefois' . ' 

-Hélas!... 
ilui, hélas! Pour la seconde fois. 

: ivais t rop tard . Pour la seconde 
fois, vous étiez fiancée... Seulement, 

"•• fois, je ne puis plus me résigner . 
1 'est trop injusV. Je souffre trop!. . . 
•I< me révolte!.. . 

Jacques!. . . Au nom du ciel... 
Non. non! Je suis jaloux, vous 

(iis-je, J ' ava is assez a t tendu. J e vous 
avais assez méri tée. Personne n'avait 
le droit de vous voler mon amour . 

Françoise leva ses mains jo intes en 
lui geste de supplication. 

Arrêtez-vous, Jacques ! dit-elle, 
nom de votre amour , a r rê tez-vous! 

A quoi lion nous faire du mal à tous 
le deux? Ayez pitié de vous-même 
ci épargnez-moi!.. , 

El elle ajouta d'une voix br isée: 
Car, moi aussi , je suis bien mal­

heureuse! 
* <• + 

"Mon Pieu!... que vais-je faire là-
bas?" se répéta i t Françoise, pendant 
lue le taxi, frété au hasard la dii'i-
Uoait au ralenti à t r ave r s les quar­
tiers encombrés de voi tures , vers le 
Pamily-House des Champs-Elysées , 
où Jacques Pellet ier l ' a t tendai t avec 
Unit d' impatience. 

L e B u l l e t i n 

La jeune veuve frissonna à la pen­
sée de l ' imprudence commise: 

"Un rendez-vous.. . et chez lui! Mais 
c'est fou! où avais-je donc la t ê t e ? 
Jamais je n 'aurais dû accepter. . ." 

Elle n 'avai t pas osé refuser, pour­
tant . Elle avai t même promis, dans 
une sor te d'élan spontané . Pourquoi 
Sans doute parce que. obscurément, 
elle se voyait débitrice de ce grand 
amour qu'elle avait , par deux fois 
déjà, si douloureusement déçu — et 
tellement malgré elle. 

"Je ne pouvais cependant pas lui 
dire non!... J e le sentais si malheu­
reux, et à cause de moi... De moi 
(lui l 'aime tan t et qui eusse tant sou­
haité le voir heureux!.. . Quel para­
doxe que la vie!... Oh! pauvres ê t res 
que nous sommes!" 

Oui, cer tes , elle devait bien à Jac­
ques cette répara t ion , cette menue 
compensation, cette satisfaction pla­
tonique. 

"...La suprême marque de confi­
ance, la dernière preuve de tendresse 
que je puisse lui accorder, pensait-
elle, puisque, hélas! nos chemins ne 
doivent plus se croiser!. . ." 

A la même heure, f rémissant d'im­
patience et d'inquiétude aussi , J ac ­
ques Pellet ier a rpenta i t le petit sa­
lon qui précédait sa chambre à cou­
cher et qu'il avai t copieusement orné 
de fleurs pour recevoir la visiteuse 
bieu-aimée. 

Il se demandai t avec une anxiété 
sans cesse accrue: 

"Viendra-t-elle seu lement? Elle me 
l'a promis. Mais cet te promesse, ne 
l'ai-je pas, en quelque sorte, extorquée 
à son émoi, à sa générosi té , à la pitié 
que n'a pas manqué de lui inspirer 
le chagrin que je n 'avais pas la force 
de lui diss imuler? 

"E l si, son sang-froid recouvré, 
elle s 'était tout à coup ressais ie? Si 
elle avai t été reprise par les préjugés 
mondains, au point de considérer 
seulement ce qu'il peut y avoir de 
risqué, d'audacieux, d'inouï dans la 
visite d'une jeune femme comme elle 
an domicile d'un célibataire comme 
moi!..." 

L'hypothèse en somme, n 'avait rien 
(pie de fort plausible, et Jacques s'en 
rendait de plus en plus compte, à me­
sure qu'il réfléchissait . Il pensait 
avec un ser rement de coeur: 

"Si elle ne peut même pas m'accor-
dei cette suprême faveur, tout est 
perdu pour moi. J e n'oserai j amais 
la revoir et je n 'aurai j amais plus au­
cune chance de l ' a r racher à sa des­
tinée. Nous serons condamnés à ê t re 
malheureux l'un et l 'autre, chacun de 
son côté." 

Aussi, désespéré, jetait-i l à la pen­
dule un regard de reproche: 

"Déjà trois heures moins dix!... 
1! y a vingl minutes (pie Françoise 

(livrait ê t r e ici!..." 
Puis, voulant r -ag i r contre sa pro­

pre c ra in te : 
"Au fait, peut-ê t re cette pendule 

avance- te l l e?" ' 
Mais son chronomètre , consulté, lui 

assura qu'il n'en é ta i t rien. 
"Alors , elle ne viendra lias... Tout 

est bien fini!..." 
Mais au même ins tant , le meugle­

ment du cornet acoustique, On a p ­
pelle Jacques d'en bas... Il se précipite 
sur l 'apparei l : 

—Alio! Qu'est-ce que c'est ? 
—M. Pe l le t ie r? 
—Oui... Que voulez-vous? 
—Une dame désire vous voir. Elle 

est au salon. Descendez-vous ou faut-
il la conduire à votre a p p a r t e m e n t ? 

—Conduisez-la ici, je vous prie. 
Il laissa re tomber le bienheureux 

cornet, messager de bonnes nouvelles. 
"C'est elle, enfin! Ah! que j ' a v a i s 

peur !" 
Tellement peur qu'il est obligé d'es­

suyer préc ip i tamment la moiteur qui 
suinte à ses tempes enfiévrées. Un 
coup d'oeil à la glace, et il rectifie 
la position de sa cravate . 

11 est temps . On frappe à la por te . 
— Ent rez! 
L'huis s 'ouvre pour laisser passer 

Françoise devant le domestique qui 
s'efface, puis se re t i re discrètement . 

Jacques fait t rois pas au-devant 
de la jeune femme. 

—Oh! Madame, quelle joie... J e 
commençais à craindre. . . 

Il ne dit pas ce qu'il cra ignai t , ca r 
elle, un peu essoufflée et le teint 
animé, l ' in ter rompt d'un geste, avan t 
d< lui tendre la main. 

—Excusez le retard. . . Par is es t si 
encombré... Nous étions a r rê tés tous 
les cent mètres. . . Pardonnez-moi, si 
je vous ai fait a t t endre . 

—Oh! je n'ai plus rien à vous pa r ­
donner, puisque vous voilà! fait-il 
vivement, en l 'aidant à se débar rasse r 
de son manteau de fourrure. . . 

Ht comme il ne sai t pas feindre, 
parce qu'il est . lui, loyal Canadien, 
d'un pays où l'on ne ment pas , où la 
fourberie n'est admise que chez les 
bétes t raquées , il avoue ingénument , 
et d'un ton qui ne peut manquer de 
toucher le coeur de cet te noble F r a n ­
çoise! 

—J 'ava is peur que vous n'eussiez 
chai iLré d'idée. Madame. 

Et comme elle-même, fière F r a n ­
çaise, au ra i t honte de dissimuler, voici 
qu'elle l'ait net tement cet te réponse 
inat tendue: 

— Eh bien, je suis venue, et j ' a i 
voulu venir, parce que je le devais, 
vous l 'ayant promis . Mais je ne vous 
cacherai point que cela n'a pas é té 
sans cra inte ni remords . 

Sur quoi Jacques su rsau te , s ' insur­
ge et s ' indigne presque. 

—Cra in t e? . . . Remords? . . . Mais 
a lors , il ne fal la i t pas venir, Madame . 

E t avec une rai l ler ie a m è r e : 
—J ' é t a i s bien capable de vous a t ­

tendre sept nouvelles années. . . 
Elle lui posa la main sur le b ras , 

d'un ges te à la fois t endre et im­
périeux : 

—Ne soyez pas méchant , ne soyez 
pas injuste. Jacques , puisque je suis 
venue... quand même. 

Quand même!... Nous voilà au pa­
roxysme de votre miséricorde, Ma­
dame!. . . Quand même!... Vous par lez 
de remords : est-ce donc un péché 
que de me rendre, une seule 
fois, v is i te? . . . Vous par lez de 
c ra in t e : suis je donc si r edou ta -
bit et si suspect? . . . . Ou bien, celui 
qui n 'es t encore que votre fian­
cé, fait-il mon t re de t an t de ja lousie 
avant d'en avoir le droit , que vous 
risquiez votre vie en venant voir un 
homme (pie vous avez connu bien 
longtemps avan t lui? . . . 

—Arrê tez-vous , mon ami, de g râce ! 
J e vous- jure que vous me meur t r i s sez 
le coeur!... ! 

—Moi! 
E t il r i t amèremen t . 
—J ' au ra i s p lu tô t cru que c 'é tai t le 

cont ra i re ! acheva-t- i l , d 'une voix 
assourdie . 

—Je vous aff i rme qu'en me p a r l a n t 
comme vous le fa i tes , vous m ' o u t r a ­
gez... E t Dieu m'es t témoin que je 
ne le mér i t e pas... 

Jacques pâl i t sous le reproche : e t 
ce fut d'une voix a l té rée qu'il déc la ra : 

—Le même Dieu m'es t témoin, Ma­
dame, que rien n 'é ta i t plus éloigné 
di- ma pensée et de mon coeur que de 
vous causer la moindre offense. Dai-
gnerez-vous vous expliquer ? 

—Oh! c'est t rop facile!... Quand j ' a i 
parlé de crainte et de remords , vous 
vous ê tes , tout de suite, imaginé qu'il 
s 'agissai t de... de mon futur.. . 

—De M. Laroche, t rancha- t - i l p res ­
que du remen t : car il faut appe le r les 
gens par leur nom... C'est vra i , je l'ai 
cru. 

—Eh! bien, vous vous t rompiez du 
tout au tout. C'est à vous seul 
que je pensais en venant ici: et c 'est 
uniquement à cause de vous que j ' é ­
prouvais crainte et remords . 

—Comment cela ? 
•—Voici. J ' ava i s consenti, bien dé­

l ibérément , à venir chez vous. Mais, 
à la réflexion, je me suis d i t : 

"Ne vais-je pas a g g r a v e r l 'illusion, 
encourager l ' infaisable et, pa r sui te , 
rendre plus pénibles les déceptions 
u l t é r i eures? J e suis coupable si, p a r 
cet te démarche aventurée , je favorise 
et développe des espérances que je ne 
suis plus à même, hélas, de combler 
jamais! . . . 

Elle r é p é t a : 
—: ... j a m a i s ! 
E t sa voix ava i t une inflexion si 

douloureuse, si t r ag ique même, que 
Jacques en fut remué jusqu 'au fond 
de l 'âme. 

—Françoise! . . . 
Ah! il ne disait plus " M a d a m e " 

main tenan t . Car elle n ' é ta i t p lus , 
pour lui, la veuve d'un premier mar i , 
la fiancée officielle d'un second; elle 
étai t , de nouveau — ô ra jeun issan t 
miracle de l 'amour indéfectible! — la 
jeune et douce infirmière dont la fraî­
cheur candide avai t éveillé son coeur 
de tout jeune soldat . 

—Françoise , je vous en supplie, cal­
mez-vous! 

Il l 'avai t saisie, doucement, pa r le 
bras , et fait asseoir dans un fauteui l , 
face à l 'une des fenêt res . Lui-même 
pr i t place sur une chaise, à qua t r e 
pas de la jeune femme, ne voulant 
pas a g g r a v e r son trouble pa r une 
proximité t rop é t ro i te . 

—Remet tez-vous , Françoise . Gar­
dons le silence, un moment. . . E t puis 
nous nous expliquerons à tê te repo­
sée. Tout en deviendra plus clair. 

Elle acquiesça, d'un cl ignement des 
cils, et demeura , un ins tant , les pau-"Psss f u ne trouves pas que ce type-là m'a l 'a ir u n s e u suSDcer? 
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pières baissées, reprenant son souffle. 
Puis elle releva les yeux, plus calme, 
et promena auteur d'elle un regard 
attentif. 

C'est alors seulement qu'elle re­
marqua tant île détails qui eussent dû 
la frapper dès rentrée, si elle n'eût 
été dans un état d'exaltation contenue 
et mêlée de sourde inquiétude. 

Ces rideaux de nuances précieuses 
tendus sur les vitrages pour com­
battre l'âpreté morne du ciel hostile; 
cette profusion de fleurs aux teintes 
riches, destinées à faire oublier les 
noires attaques de la mauvaise saison 

approchante; des roses, des azalées, 
des oeillets, des hortensias... Elle 
songea: 

"C'est pour son adoration qu'il 
avait tendu un tel reposoir fleuri!... 
Comme il m'aime.'... Kl penser que 
je... O Dieu, quelle misère est sur 
nous ileux!" 

—Ecoutez, Jacques... Tout ceci est 
atrocement pénible et douloureux... 
Mais je ne suis venue que pour vous 
rendre une visite de politesse... Tout 
au plus, pour vous dire que je ne 
vous oublierai pas, et que vous reste­
rez classé au rang de nies plus chers 

souvenirs. 
Il secoua énergiquement la tête: 
— Françoise, pourquoi cette pale de-

faite. De quel droit me condamnez-
vous, puisque vous m'aimez! 

—Certes! balbutia-t-elle dans un 
sanglot étouffé. Si je vous aime!... 
Vous savez bien... 

—Out, je le sais, et c'est ce qui 
m'enhardit... 

—N'insistez pas, je vous le de­
mande! Vous n'ignorez pas que je suis 
engagée, liée, enchaînée... 

Derechef, il secoua la tête farou­
chement. 

—Voi là ce que je n'admets pas! 
On ne peut être lié et engagé que par 
l'amour... Or, vous n'aimez pas celui... 

—Non, certes, je ne l'aime pas! 
Mais d'avoir lâché cet aveu, elle 

rougit aussitôt de confusion. Et, se 
levant : 

— Mon ami, ne m'accablez pas d'une 
logique à laquelle je ne suis pas en 
force de répondre. Je vous aime, oui, 
et depuis longtemps, et pour tou­
jours. Lui, je ne l'aime pas, je ne 
l'aimerai jamais! Plus un met!... 
Nous n'y pouvons rien! La situation 
est insoluble, et notre rêve est impos­
sible. 

Jacques lui saisit la main: 
—Vous dites: plus un mot? Par­

don: deux mots encore. Un problème 
n'est pas insoluble quand il est bien 
posé. Quant au mot, impossible, moi. 
Canadien, je vous rappelle qu'il n'est 
pas Français! 

Et, ayant appuyé tendrement ses 
lèvres sur la menotte fiévreuse qu'il 
pressait dans sa forte main, il acheva 
d'un ton de ferveur: 

—Françoise, toutes les heures son­
nent! 

Ainsi traduisait-il un acte de cette 
foi qui peut transporter les monta­
gnes. 

Oui, toutes les heures sonnent. Et 
pourquoi la leur ne sonnerait-elle pi 
comme les autres? 

N'empêche que, lorsqu'ils se séparè­
rent, le coeur leur saignait, à tous 
deux! 

* * * 

Seul dans ce vaste salon, c l . 
froid, si protocolaire et cérémonieux, 
qui ne devait vraiment s'animer que 
lorsqu'y circulaient de nombreux in­
vités sous le flamboiement des lus­
tres. Jacques Pelletier, éprouvait, i • 
matin-là, une impression de frigidi • 
telle qu'elle lui faisait inévitablcme 
évoquer les nuits d'affût dans |:i 
neige, aux heures juvéniles de s e s 
premières prouesses cynégétiques. 

Mais, en revanche — car tout ••• 
compense, grâce à Dieu! — il se sen­
tait une âme de chasseur et une ré­
sistance de trappeur. 

Pourtant, bien qu'il ne fut là quo 
depuis dix minutes, l'attente lui sem­
blait entraordinairement loniruc. 

Aussi fut-ce avec une réelle satis­
faction, une vraie joie de détente phy­
sique qu'il se dressa en entendant la 
porte s'ouvrir. 

Françoise de Vertheuil marchait à 
lui, les deux mains tendues. 

—Vous, encore! 

Ce dernier mot le hérissa, car il 
était dans de mauvaises dispositions 
morales. 

—Encore'.'... Est-ce un reproche, 
Madame? 

—Mais pas du tout! C'est le compli­
ment que j 'adresse à la fidélité, 
' l o y e z - v o u s donc que j ' a i tellement, 
d'amis assidus ? 

Jacques respira, et sourit, d'un air 
contraint. 

— Mille pardons!... J'avais craint 
d'être importun... de vous avoir dé­
rangée à une heure trop matinale. 

—Nullement!... Pas du tout!... C'est 
moi (pli m'excuse de vous avoir fait 
panser quelque peu. Pour moi, il n'y 
a pas d'heure matinale. En renie fré-
néralo, je suis sur pied, et disponible 
à huit heures... Hier , par hasard, 
ayant été retenue à un diner d'amis, 
je me suis couchée plus tard que d'ha­
bitude, et mon réveil en a été différé 
d'autant. Voilà pourquoi je vous ai 
fait attendre... Mais asseyez-vous 
donc! 

Elle affectait un ton v i f et léger. 
Mais Jacques, qui la dévisageait avec 
une attention avide, lisnit sur ses 
traits tendus le double sijrne de la fa­
tigue physique et de la lassitude mo­
rale. 

Avez-vous eu l'occasion d'observer, 
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t l , „ l <k> suite ap rè s l ' ac t ion, une 
grande vedette de théâ t re qui a fini 
son rôle dans l 'éclat des ova t ions du 
public, ou un chef mi l i t a i re a s s i s 
duns son P .C. e t à qui le té léphone 
apporte la nouvelle du succès des opé­
rations qu'il a c o m m a n d é e s ? 

Ce paral lél isme semble ra i t indécent 
n le posait a u t r e m e n t que su r le 

plan purement phys ique et maté r ie l , 
li ne nous viendra pas à l 'espri t de 
comparer une ac t r i ce à un g é n é r a l , 
Mais ce que l'on peut cons ta t e r chez 
l'une ou l 'autre, dans les condi t ions 

ces, c 'est ce même besoin im­
périeux de détente et d 'abandon, qui 
peut ainsi se t r adu i re : 

J'ai fini, j ' a i gagné . . . Ma i s j e suis 
à bout. Laissez-moi! . . . 

mréme humil ia t ion de la g l o i r e : 
tr iomphatrice et le va inqueur qui 

li iplorcnt la g r â c e de pouvoi r dor­
mir!... 

Jacques Pel le t ier , ancien combat -
ces moments- là , ces réact ions 

i es déficiences", les su r sau t s de 
qui veut encore e t les capi tu­

lations du corps qui ne peut plus, 
. les av iez connus dans les boues 

(|i la San tc r rè p luvieuse , e t su r les 
rives mornes de la S o m m e et de la 

p . jusqu'à la poussée v ic tor ieuse 
Saint-Mihiel , sup rême compensa­

tion à tant de souf f rances obscu res ! 
Oui, et c 'est pourquoi il ne put 

: • cher de dire à Franço i se , d'un 
d'affectueuse sol l ic i tude: 

Je vous avoue que l 'état de vot re 
• té m'inquiète un peu. Je vous 

trouve l'air t rès f a t i gué . 

L a jeune femme é touffa un soupir , 
• riant ins t inct ivement les épau-

C'est vrai , avoua- t -e l l c , j e me 
lasse... Heureusement , mon fian-
: parti en v o y a g e d ' a f fa i r e s , et 

i . !a va me donner quelques jou r s de 
répit. 

Ah! M, Laroche est a b s e n t ? s 'eo-
uuil Jacques, très in téressé . 

Depuis deux jours et pour trois 
maines. Grâce à quoi j e va i s ê t re 

peu plus l ibre de nies mouve-
nu nls! 

Le jeune Canadien a t t acha su r elle 
regard profond, où elle pouvait 

lire, en même temps qu 'une commisé­
ration sincère, une sec rè te i r r i ta t ion. 

—Ainsi, dcmanda-t - i l , la présence 
«If M. Laroche vous est te l lement ty-
rannique ? 

Oh! s ' cxc lama- t -c l l e , dans un dé-
I» rdenient d 'amer tume qu'el le ne fut 
p a s maîtresse de refouler . Si j a m a i s 

mol " ty r ann ique" a eu un emploi 
pertinent, c 'est bien dans ce cas- là . 

"Un maî t re au tor i t a i re et j a loux , 
voilà ce que me rése rve l ' aveni r . 

Pourtant vous l ' avez choisi . Ma­
dame. 

Françoise eut un su r sau t de révol te . 
Choisi, moi! A h ! cer tes non!... 

"i omment pouvez-vous croire une 
pareille, vous qui nie connais-

• ' qui s avez le fond de mes sen­
timents! 

Pourtant, insistn-t-i l , personne 
n ' a v a i i le droit de vous impose r un 
fiancé qui ne vous é t a i t pas s y m p a ­
thique. 

il s'est imposé lu i -même. 
Vans aimait- i l donc d'une si fu-

passion qu'il n 'ait eu aucun 
pour vos propres s e n t i m e n t s ? 

Maimer , lu i? A l lons donc! Ja-
je ne le cro i ra i ! S'il l'a dit au 

! ' 1 ; : 'I" nos f iançai l les , s'il a j o u é la 
comédie de l 'af fect ion, c 'é ta i t pour 
sauver les apparences , et ne pas se 

' i n rôle trop odieux. 

"'s, pourquoi tient-il si farou­
chement à v o u s ? 

Ce qu'il voit en moi, c 'es t le ma-
I ; ' mondain qui lui donnera accès 
'}'•'•''••• m i milieu où, pour ses a f f a i r e s , 
I I : i besoin d 'avoir ses g r a n d e s et pe­
ines entrées, et qui, jusqu 'à p résen t 
1 , 1 demeure fermé. 

1 est ce qu'on appe l le un m a ­

r i a g e de raison! fit Jacques avec 
un r i re d ' indignat ion contenue. 

— P a r euphémisme, soul igna F ran­
çoise . En réal i té , c 'est un mar i age 
d ' intérêt , basé sur le plus vil ca lcul . 
U n maqu ignonnage dont j e suis l'en 
jeu et la vic t ime. 

F i le prononça ces mots avec un ac­
cent de sombre révolte. Il fa l la i t 
v r a imen t que la mesure fût comble 
pour que la jeune femme, toujours si 
rése rvée et scrupuleusement prudente 
dans l 'expression de sa pensée, s'a­
bandonnât à ee mouvement de colère. 

J acques le compri t bien, et cela lui 
poigna le coeur. 

— M a i s enfin, protesta-t- i l avec une 
sor te d 'empor tement , personne ne 
peut vous obl iger à une union qui 
vous répugne . Pourquoi vous sacr i f ie r 
a i n s i ? Vous êtes majeure et entière­
ment l ibre de vos actes . 

F ranço i se secoua t r is tement la tê te : 
—Maté r i e l l emen t , j e suis libre. Mo­

ra lement , j e ne le suis plus. 
— C o m m e n t ? Pourquoi ? 
— Pa rce que j ' a i donné nia parole 

à M . Laroche . X o t e z que n'eût été 
son ac tue l v o y a g e en A n g l e t e r r e qui 
est pour lui de la plus haute impor­
tance et qu'il ne pouvait différer , 
notre union serai t déjà consommée." 

" M a i s , dès son retour, bon gré , mal 
g r é , il faudra bien (pie je m'exécute . 

J acques Pel le t ier se sentit frémir 
do r a g e et d'effroi. 

— O h ! gronda-t- i l . .Malheureuse 
imprudente! Pourquoi donc vous être 
e n g a g é e à ce point envers cet homme 
que vr>us n 'a imez pa s ! 

— Hélas! C'es t bien contrainte e t 
forcée que je me suis résolue à cet te 
a t roce ex t rémi té . Oui, con t ra in te : 
d 'abord, par la violence morale que 
cet homme à exe rce r sur moi dès le 
premier jour . Ensui te , par nies im­
périeux devoirs envers mon père, qui, 

ruiné aux t ro is -quar ts e t de jour en 
jour plus malade , ne peut a t tendre 
son salut que de pion sacr i f ice . 

" M a i s il fau t que je vous expl ique 
la s i tuat ion tel le qu'elle est . 

Et la jeune femme confi rma point 
par point à Jacques ce qu'i l avai t 
déjà appris sur ce sujet : comment , 
abusant des embar ra s f inanciers 
croissants de M. de Ver theui l , La­
roche s'était posé en sauveur , à con­
dition qu'on lui accordât la main de 
Françoise . 

—Il n'a j ama i s manqué de nie faire 
entendre, a jouta celle-ci , que l 'a l terna­
tive était fo rmel le : ou amis ou enne­
mis. 

"S i j ' ava i s refusé de souscrire à ses 
projets , non seulement il n 'eût pas 
cautionné mon père, mais je suis sûre 
qu'il se sera i t l igué avec ses créan­
ciers contre lui. 

Jacques Pe l le t i e r eut un rugisse­
ment de fureur : 

—Mais ce t homme est le dernier 
des forbans , s 'écria-t- i l , hors de lui. 
C'est un bandit de la pire espèce. 
A ins i , il a prétendu vous marchander 
comme bétail en foire, et il n'a pas 
cra in t de vous faire odieusement 
chanter sur vos sent iments f i l iaux!. . . 

— C o m m e vous le dites, mon pauvre 
ami . 

—Hé! bien, cela ne sera pas! pro­
nonça Jacques avec une violence re­
doublée. 

— Héla s ! C o m m e n t empêcher l'iné­
v i t a b l e ? J 'ai donné ma parole.. . 

—Une parole ex torquée n 'est pas 
va lab le . 

—II faut qu 'el le le soit, ou mon père 
est déf in i t ivement perdu. Chaque 
heure qui s 'écoule a g g r a v e sa si tua-
l ion, et celle-ci ne peut être ré tabl ie 
que le lendemain de mon m a r i a g e . 
Ains i en a-t-il décidée! donnant, don­
nant!... 

— M a i s c 'est in fâme! 
Jacques se pencha ve r s la j eune 

femme et lui sa i s i t les deux mains 
qu' i l pressa contre les s iennes . 

— Franço ise ! n iurmura- t - i l avec un 
accen t pass ionné. 

—Quoi donc, Jacques ? 
— C r o y e z - v o u s que j e v o u s a i m e ? 
— O mon a m i ! C e t t e ce r t i tude e s t 

ma suprême consolat ion, comme elle 
es t mon plus g r a n d regre t . . . Me s a ­
voir tant a imée , e t n ' avo i r rien pu 
donner en échange . . . 

—Chu t , Françoise! . . . C e n 'est pas 
plus vot re faute que la mienne, si le 
Des t in , jusqu ' ic i , nous a é té cont ra i ­
re... Dites-moi seu lement si vous m 'a i ­
mez , vous. . . 

L a jeune f emme é touf fa un s a n g l o t 
e t re leva vers Jacques un v i s a g e bai­
g n é de la rmes . 

—Mon cher a imé , ba lbut ia - t -e l le , 
vous au rez été le g rand , l 'unique 
amour de ma v ie , et le seul vé r i t ab le . 

• 'Dès les p remiers jours où j e vous 
ai connu, j ' a i bien compr i s que c ' é ta i t 
à vous seul que mon coeur appa r t i en ­
dra i t toujours . Hé l a s ! j ' é t a i s dé jà 
f iancée , presque à la vei l le de mes 
noces, impuissante à me d é g a g e r des 
poornesses qui me l iaient . Il é ta i t 
t rop tard pour cela. . . 

— E t quand sept ans a p r è s , j e vous 
ai re t rouvée veuve , pour la seconde 
fois il étai t t rop tard encore ! 

— N u l n'en fut plus nav ré que moi. 
C 'es t v ra i , le sor t s 'est a cha rné con­
t re notre amour , niais s a c h e z bien 
qu' i l n'a pas é té capable d 'é te indre 
le mien. Jusqu 'au dernier jour , mon 
bien-ainié, c 'est vo t re i m a g e à vous 
qui res te ra g r a v é e au plus profond 
de mon coeur. 

—Franço i se , mon adorée! . . . 
—Jacques , mon cher amour! . . . 
— F r a n ç o i s e , j e ne v e u x pa s que 

ce cynique usu rpa teu r vous vole à m a 

M. le Cultivateur! 
Nous avons un emploi pour vous— 

Si l'on pcul se dispenser de vos services sur la ferme 

cet hiver vous devriez prendre un emploi dans la 

forêt—ou bien, en certaines régions, dans u n e autre 

industrie essentielle. 

A dressez-vous i'mmédiatemen t: 
à un Bureau de P lacement et du Service sélectif; 

à un agronome provincial; 

à un Bureau de P l a c e m e n t provincial; 

à un C o m i t é paroissial de Product ion intensive . 

LE CANADA, CET HIVER, A BESOTN DE VOS 
SERVICES DANS UN EMPLOI ESSENTIEL 

L'ajournement «lu service militaire sera maintenu tant 
que vous serez absent «le la ferme pour un emploi approuvé. 

SERVICE SELECTIF NATIONAL 
HUMPHREY MITCHELL, A. MncNAMARA, 

Ministre </" Travail Directeur <lti Service sélectif national 
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I K ANCHNS COMBATTANTS DU CANADA 

et lens privilèges d'après-guerre 
bml^ntfi"^ n n o n c c d ' u n c W nota­
is ™ ^ S 2 I r , M , a , f o n r a ^ ^ ^ 
d «dcuxL; * l V l ' u , , l ' w , ' ' n , l ' n l «Ict militaire, 

_ C O a ' P k 1 8 - c o n * ™ « Usez chaque a g e n c e ! 

r s 

Pour renseignements comple ts , de­

mandez un exemplaire J e la brochure 

inti tulée " L e retour à la vie c i v i l c " ê 

Décem br 

Be retour ém$ h vie civile 
AURAI-JE UN EMPLOI? SERAI-JE À L'ABRI DU BESOIN? 

Voilà les questions qui préoccupent le plus les anciens militaires des deux s e x e s ; 

Ils veulent connaître de quelle manière ils obtiendront un emploi. Ils veulent s a v o i r 

quelle protection ils auront s'ils tombent malades ou s'il se produit autre chose qui 

supprimera leur revenu. Les gens qui ont élaboré le programme canadien de réta­

blissement civil ont tenu compte de ces soucis et plusieurs lois ont été adoptées pour 

assurer de l'emploi à tous. On élabore encore un grand nombre d'autres projets. 

Il y a des dispositions ayant trait à la sécurité sociale, surtout pour ceux qui font 

partie des forces armées, et les vétérans sont assurés qu'une main secourable leur 

sera tendue si le besoin s'en fait sentir. 

L I G N E DE C O N D U I T E R E L A T I V E A U P L A C E M E N T 

Lorsque les anciens combat tants canadiens seront prêts à 

accepter de l ' emploi , i ls s 'adresseront, comme tous les 

Canadiens, aux bureaux de placement du Service sélect if . En 

des points stratégiques au Canada, ils trouveront des fonc­

tionnaires du Bien-être des anciens combat tan ts prêts à leur 

venir en aide. En d'autres l ieux, ce sont les fonctionnaires 

du Service sélectif, eux-mêmes, qui on t reçu des instruct ions 

spéciales sur le placement des anciens mil i taires. Plusieurs 

groupes bénévoles voient également à ce que ceux qui réin­

tègrent l a vie civi le soient aidés dans cette phase et dans 

d'autres phases du rétablissement c iv i l . 

R É I N T É G R A T I O N D A N S LES A N C I E N S E M P L O I S 

Si , avant de s 'enrôler, votre fils ou votre fille occupait un 

emploi civil e t n ' é t a i t pas engagé pour remplacer une per­

sonne déjà dans les forces mil i ta i res , si l ' emploi existe 

encore et si votre fils ou votre fille est apte à le réintégrer, 

aux termes d'ur.c lo i canadienne, le patron a le devoir de lui 

accorder de nouveau cet emploi , avec droits d 'ancienneté. La 

demande tendant à obtenir cette réintégration doi t cire 

soumise à l 'ancien patron dans les trois mois qui suivent l a 

l ibération de l 'a rmée ou l 'évacuation de l ' hôp i t a l . 

PRIORITE' D A N S L ' A D M I N I S T R A T I O N PUBLIQUE 

En vertu de l a légis lat ion canadienne, tout ancien mil i­

taire, homme ou femme, qui .1 servi outre-mer, ou tout pen­

sionné pour i n v a l i J i t é , joui t de la priori té dans les nomina­

tions du service c iv i l s ' i l a la compétence voulue pour la 

situation qu' i l postule . 

P O U R A I D E R À L ' E M B A U C H A G E 

A sa derrière session, le Parlement a créé un nouveau 

ministère de la Reconstruction dont 

les at tr ibutions principales sont 

d'assurer l 'embauchage intégral au 

Canada. Plusieurs lois ont déjà été 

adoptées en ce sens, et un comité 

spécial siège depuis mars 1941 pour 

entendre des témoignages experts 

sur les besoins de l'après-guerre au 

Canada. L ' industr ie , les provinces 

et les municipali tés font toutes des 

projets qui fourniront du travail 

aux Canadiens. 

Loi Directeurs du Bion-ôtre dot A n c i e n s 
Combattants sont postés d a n s dos conlros 
stratégiques partout a u C a n a d a . Cos fonc­
tionnaires sont les a m i s dot anc ions mi l i ­
taires. Il osf do lour devoir do consoil lor ol 
d'aider tous les anc iens militairos rola l ivo-
mont à lours problèmes do rélabl issoment 
c iv i l . S'i l y a quoique point du progrommo 
do réadaptat ion que v o u s ne comprenez p a t 
bion, contultez le Directour du Bion.élre dot 
Anc iont Combattant! U plut rapproche. 

M E S U R E S DE S E C U R I T E S O C I A L E 

En vertu du programme de rétablissement c iv i l , les vétéran! 

du Canada sont protégés contre l a maladie ou le c h ô m a g e 

qui peuvent survenir dans les dix-huic mois qui suivent leur 

l ibérat ion. Des a l loca t ions d 'entret ien s 'é levant a un max i ­

mum de $ 5 0 par mois pour un cél ibata i re e t de $ 7 0 par mois 

pour un homme et son épouse ( a v e c suppléments pour les 

enfants) , peuvent être versées pendant une période égale .1 l a 

durée du service avec maximum d'un an, si l 'une ou l 'autre 

de ces si tuat ions surgi t . Les prestat ions de chômage sont 

destinées à ceux qui sont capables de t ravai l ler mais pour qui 

on ne peut trouver de t ravai l immediateme. i t . En cas de 

maladie grave, on accorde un t ra i tement gra tu i t , l ' hosp i ta l i ­

sation et des a l loca t ions , pour toute affection, durant l 'année 

qui suit l a l ibéra t ion. 

A S S U R A N C E - C H O M A G E 

T o u t ancien combat tan t qui ob t ien t un emploi assurable a 

droit , après avoir passé quinze semaines dans cet emplo i , 

aux ctédits d 'assurance-chôniagc comme si toute la périmle 

de son service, depuis le 1er ju i l le t 1 9 4 1 , avai t été passée 

dans un emploi assurable. 

A S S U R A N C E - V I E DES A N C I E N S C O M B A T T A N T S 

Dans la plupart des cas , les anciens combat tan t s du 

Canada peuvent obtenir de l'assurance-vie, sans examen 

médical, pour une somme maximum de $ 1 0 , 0 0 0 . 

A U T R E S L O I S 

Une nouvelle loi du logement a été adoptée: elle accorde des 

fonds à un taux d ' in te ic t , peu e leve , 

pour le financement de maisons. 

Les a l locat ions famil iales dis t r i ­

bueront une somme de SZOO.OOO.OOO 

par année. 

Des lois ont été adoptées pout 

soutenir les prix des produits de 

l 'agriculture et de la pêche. 

On étudie actuel lement l ' é tabl i s ­

sement d'un vaste projet nat ional 

d'assuranec-santé, avec la co l l abo­

ration des provinces. 

Publié por autorité de I'honorabU /on A . Mackenzie, Ali'niilr» des 

AFFAIRES DES ANCIENS COMBATTANTS 
C O N S E R V E Z CETTE A N N O N C E . E U E F A I T P A R T I E D 'UNE SERIE. E N V O Y E Z - L A À U N MIL ITA IRE O U T R E - M E R . 

http://immediateme.it
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tendresse. J'ai trouvé un moyen de 
l'éliminer. 

. Quel moyen ? 
- Je vais me substituer à lui pour 
itionner M. de Vorthcuil. Dès lors. 

i! n '« nurn plus rien à redouter du 
sieur Laroche et vous pourrez lui si­
gnifier son conjîé. 

Françoise eut un cri d'effroi. 
Mais e'est impossible, mon ami! 

Vous ne vous rendez pas compte qu'il 
ùijjil île sommes considérables... 

Quand je devrais y engager toute 
ma fortune, qu'importe'.' Je suis 
i. une. je travaillerai... 

—Je ne puis accepter que vous 
vous dépouilliez pour moi, Jacques! 

—Et vous prétendez m'aimer? 
—Ne blasphémez pas, vous en au­

riez des remords ensuite. 
"Comprenez bien ceci: votre sacri­

fice, dont j'apprécie toute la généro­
sité, serait, malgré tout, inutile. 

Pourquoi, je vous prie? 
Parce qu'il arriverait trop tard... 

Eh! oui, mon père est actuellement 
traqué par «les créanciers qui ont ob­

tain de cause devant les Tribu­
naux. Le concours dont il a besoin 
peur faire face à la situation est donc 
urgent, immédiat. Le court délai 
qu'on lui consent est uniquement dû 
à la caution que lui accorde Laroche, 

banquier fort connu sur la place. 
— 11 v i île soi que, financièrement, 

m.i signature ne doit pas valoir la 
sienne, convint Jacques avec tris­
tesse. 

J'ajoute que votre fortune per­
sonnelle serait à peine suffisante,!in­
sista Françoise. D'ailleurs, vous ne 
pi.diriez en aucun cas la réaliser 

la rapidité indispensable, parce 
qu'elle est lointaine et , autant que 

rappelle vos explications de ja-
d'is, surtout immobilière. 

•C'est juste! concéda le jeune 
homme d'un ton accablé. Mon patri-

• se compose essentiellement de 
f< unes et de forêts... Mais, peut-être, 
en hypothéquant tous mes biens d'un 
seul coup, pourrais-je obtenir une 

imme assez importante pour apaiser 
créanciers de M. de Vertheuil, et 

obtenir de nouveaux délais? 
l'i .niçoise secoua la tête: 

.N'en! dit-elle. Ne vous leurrez 
Les formalités seraient trop lon-

Kt puis, à quoi bon solliciter 
de nouvelles échéances puisqu'on 
n'aurait plus les moyens d'y faire 
face? 

Cela me donnerait toujours le 
temps de réaliser ma fortune... 

-Avec d'énormes pertes, naturelle-
Non, Jacques, c'est impossible 

et inutile. Vous vous ruineriez sans 
combler le gouffre. Il serait insensé 
de l'essayer. En ce qui me concerne, 
je vous l'interdis formellement, et 
puisque vous m'aimez, vous devez 
le* obéir. 

Quoi! Vous me le défendez? 
M la regardait d'un air si navré. 

• qu'il était de son impuissance 
. que la jeune femme eut un 

élan de pitié. 
Jacques, mon bien-aime, ne vous 

chagrinez pas ainsi: vous me faites 
trop de peine. Sachez bien que je 

ais autant de gré de vos in-
teptions que je vous en aurais eu 
<lii service qu'il ne vous est pas pos­
sible de rendre. 

Je veux bien le croire: mais vous 
acceptez l'intervention d'un autre... 

farce que c'est la seule possible. 
Soit! N'empêche que vous vous 

livrez ainsi à un maître indigne. 
Il me considérera comme sa fem­

me. Mais mon coeur restera libre, 
et i! ne battra que pour vous. 

. si loin de moi! lit cet être 
odieux possédera votre corps, s'eni­
vrera de votre beauté, régnera sur 
votre vie. () Françoise, cette perspec­
tive nie rend fou. 

-Calmez-vous, Jacques. Sachez 
avoir le courage de la défaite quand 
elle est injuste, et du malheur quand 

il est immérité. La plus élémentaire 
sagesse ne nous dicte-t-clle pas de 
nous résigner devant l'inévitable?... 

"Croyez-vous donc que j'en souffre 
moins que vous? acheva-t-elle d'une 
voix brisée. 

—Non, je ne le crois pas! Et c'est 
pourquoi je ne puis admettre que 
vous acceptez un tel sort. 

—Il le faut, pour l'honneur de la 
parole donnée et pour le salut de 
mon père. 

Jacques Pelletier secoua farouche­
ment la tête: 

—Non, non!... inutile de me de­
mander des raisons ? Je n'admets au­
cun de vos arguments. La vérité est 
que vous êtes malgré vous, contrainte 
de céder à un odieux chantage. 

"Eh bien! cela, je ne le souffrirai 
pas. je ne m'y résignerai en aucun 
cas et sous aucun prétexte. Jamais 
je ne renoncerai à vous!... 

—Mon Jacques... 
—Jamais, vous dis-je! Puisque vous 

m'aimez autant que je vous aime, nul 
être au monde n'a rien à reprendre 
entre nous. Et moins que personne, 
ce voleur de parole, ce larron d'hon­
neur... 

"Je lui déclare la guerre. Je vous 
sauverai de son emprise? Comment? 
Je ne sais pas. Mais je vous jure 
que je le vaincrai!... 

* * ' • 
Tandis qu'il montait à sa chambre, 

Jacques Pelletier, rentré pour l'heure 
du diner, fut poursuivi par un groom 
lancé à ses trousses. 

—Monsieur. Monsieur... je vous de­
mande pardon, Monsieur... 

—Quoi donc? 
—Un pneumatique pour vous, Mon­

sieur. On l'a apporté il y a une 
demi-heure. 

—.Merci, mon garçon! 
Le jeune homme s'empara du "pe­

tit bleu" que lui tendait l'adolescent, 
et glissa une piécette dans la main 
<le celui-ci, qu'il vit redégringoler l'es-
calier à une allure foudroyante. 

Jacques s'arrêta sur le palier pour 
prendre connaissance du message in­
attendu. D'instinct, son regard cou­
rut à la signature, et le jeune homme 
sursauta en lisant le nom de Fran­
çoise de Vertheuil. Tout de suite, il 
eut l'intention qu'il allait apprendre 
une mauvaise nouvelle. Appréhen­
sion justifiée aussitôt par la teneur 
laconique de la dépêche. 

"Mon père est au plus mal. J'ago­
nise d'effroi et de chagrin. Vous seul 
pouvez venir à mon secours. Je vous 
attends au plus vite..." 

—Mon Dieu! murmura le jeune 
homme, bouleversé par cet appel pa­
thétique. 

Il redescendit précipitamment, pré­
vint qu'il ne dînerait pas, se lesta 
sommairement de deux sandwiches et 
d'un verre de. Bordeaux et demanda 
une auto, laquelle le mena rondement 
rue de Lisbonne. 

Au domestique qui lui ouvrit, il 
demanda des nouvelles du malade, 
espérant vaguement que Françoise se 
fût exagéré son état. Mais la ré­
ponse lui ôta cette dernière espérance. 

—M. de Vertheuil est à toute ex­
trémité. Monsieur. Le médecin vient 
de partir, en ne cachant pas qu'il ne 
voyait plus ni remèdes, ni moyens, 
ni chances de salut. 

—Où est Madame V 
—Au chevet de son père, Monsieur. 

Je vais la prévenir tout de suite. 
Avec quel serrement de coeur, 

Jacques pénétra dans ce salon où 
quatre jours plus tôt. il avait re­
cueilli les suprêmes aveux de la Hien-
Aimée, et juré de lutter jusqu'au bout 
pour la protéger et la délivrer!... 

A cette heure, certes, il ne pensait 
plus à lui-même, à son amour à ses 
projets. Il se disait seulement, avec 
un affreux serrement de coeur: 

—Elle est seule, elle n peur, elle 
souffre... Dieu veuille que je puisse, 
au moins, l'aider, la soulager, la con­

soler, la réconforter... Quant au reste, 
on verra plus tard. 

Car la marque d'un amour sincère 
et profond, c'est d'être entièrement 
dépouillé d'égoïsme. Aimer les autres 
peur eux-mêmes, pour eux seuls, 
parce qu'ils sont eux, et non pour 
soi: les aimer avec humilité, dévoue­
ment, abnégation, renoncement, jus­
qu'au sacrifice total, si c'est néces­
saire, voilà le véritable amour, l'uni­
que, que rien jamais ne peut entamer, 
effriter ni dissoudre: l'amour vain­
queur, plus fort que la mort. 

"Oh! la pauvre chère petite, si cru­
ellement martyrisée!..." 

Au moment même où il formulait 
mentalement cet acte de compassion, 
Françoise parut, et à la lettre, tomba 
dans les bras que Jacques lui ouvrait. 
Et si pitoyable, si douloureuse avec 
son masque ravagé par l'angoisse et 
la fatigue, ses paupières brûlées par 
les pleurs et l'insomnie, qu'il sentit 
son coeur chavirer d'une peine af­
freuse et que les larmes lui montèrent 
aux yeux. 

D'une impulsion quasi-instinctive, 
tant elle était légitime en de pareilles 
circonstances, il étreignit la jeune 
femme contre son coeur, ainsi qu'il 
eût fait d'un enfant malade, et lui 
mit sur la tempe, un fraternel baiser. 

—Françoise, mon aimée, ma soeur 
chérie... Dès que j'ai reçu votre dé­
pêche, je suis accouru. Pour rien au 
monde, je n'eusse voulu vous laisser 
seule dans la peine!... 

Blottie contre son épaule, elle gé­
mit: 

—Vous êtes bon... Je vous remercie. 
Oh! mon ami, c'est affreux!... Il va 
mourir!... Je n'ai plus que vous!... 
Ne me quittez pas!... 

—Ne craignez rien! Je suis venu 
pour vous assister jusqu'au bout. Je 
resterai autant qu'il faudra... je ne 
vous demande qu'une chose: c'est de 
vous ressaisir, de vous calmer, de ne 
pas vous exagérer. 

—Hélas! Tout espoir est perdu. Le 
médecin ne me l'a pas cache. Mon 
père s'affaiblit d'heure en heure. Dé­
jà il n'a plus sa connaissance. Il dé­
lire. C'est la fin!... 

—Mais quel est le diagnostic? 
Françoise haussa les épaules avec 

découragement. 
—Qui pourrait en formuler un dans 

la situation où il se trouve? Médica­
lement, ce serait un état congestif, 
aggravé par suite d'un surmenage 
excessif. 

"Pour moi, ces mots techniques ne 
signifient absolument rien. La triste 
réalité, c'est que mon malheureux 
père succombe sous le faix des enne­
mis, soucis, déboires et déceptions qui 
l'ont accablé sans relâche depuis près 
de trois ans. La résistance humaine 
a des limites, et le médecin m'a dé­
claré qu'il trouvait cet homme de 
soixante-trois ans, pourtant de consti­
tution robuste, plus usé qu'un vieil­
lard de quatre-vingt-cinq ans!... 

Et refoulant avec peine un sanglot: 
—Jacques, rappelez-vous que mon 

père est une victime et qu'il a été un 
martyr. 

—Je le crois, je le comprends, je 
le sais, j'en suis sûr! affirma vive­
ment le jeune homme. Il a tout mon 
respect, comme il a toute ma pitié. 

—Merci! Vous, vous êtes bon et gé­
néreux. Voulez-vous m'nccompagner 
près de lui?... J'aurais si peur de me 
Sentir seule au moment qu'il faut bien 
prévoir, hélas! où... 

—Chut!... Ne parlez pas de cela! 
Vous devez espérer contre toute es­
pérance... Je le veillerai cette nuit 
avec vous: je resterai ici aussi long­
temps que vous jugerez ma présence 
utile. Disposez de moi comme vous 
l'entendrez. 

—Merci! encore! Vous êtes mon 
seul appui dans cette circonstance 
terrible. Si vous m'aviez manqué, je 
ne sais ce que je serais devenue.. . Je 
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SWEET 
CAPORAL 

" l a forme la plus pure sous 

laquelle le tabac peut être fumé' 

wBÊÈBB 
mm m 

S U C R I E R S , 
vous trouverez chez 

E V A P O R A T E U R 
D O M I N I O N 

Kvnporalrurs on T> modèles rt 2 2 jrran-
deurs — Poêles à sucre en 0 c r a n -
rirurs. — Réservoir* en 3 modèles et 
45 grandeurs . — Chaudières, Chalu­
meaux, etc. , ainsi que p l u s i e u r s nppa-
rcils usagés . Ecrirez pour demander 
notre circulaire l '-r. . 

Evaporatcur Dominion 
1605B Delorlmler MONTREAL 

Znnr — 2 1 

INHALENT POUR 
V O L A I L L E S et 
TABLETTES A N T I R O U P I E 
Mj te i Ici ibumei et r: U perte d'eîtf*u« ( 1 ) 

en mrlljnt rc^ulx^mtft d u T*blrttct An l i roup ic 

P u l l d«m leur C M * bo-re, I ? ) «n * . <. ' Ic i 

volj i l lr i « m Pri l l , d i t 

te premier lymptômc d'écoulement 

d'ycui ou J'clcrnutment- Suivct 

Ici indicttiotI iur U bouteille. 

P O R T R A I T S A . 0 2 
C h a c u n s e u l e m e n t 

Coupons d'agrandissements gratis 

avec chaque commande de portraits 

de .20 à .02 chacun. Rouleau finis 

à .10 plus .04 pour malle et taxe 

à ne pas oublier. 

FRANCIS STORES REG'G. 
H E B E R T V I L L E P. Q. 

LORSQUE V O I S ECRIVEZ AUX 
ANNONCEURS VEUILLEZ MEN­

TIONNER LE BULLETIN DES 
AGRICULTEURS 
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V O U S êtes paye pour la fourrure qui 
reste (irise au piège! C'est pourquoi 

les trappeurs d'expérience comptent 6iir 
les Pièges Victor pour mettre de I "ar­
gent en banque. - ' Ils savent qu'un Piège 
Victor capture et relient sûrement . . . 
parce qu'il est bien construit. C'est cette 
fiabilité éprouvée qui fait quo des mil­
lions de Pièges Victor sont en usage dans 
toute l 'Amérique du Nord . Recherchez 
le " V " sur la plaque du contre . . . chez 
votre marchand. 

Vic tor 
lo r n t 
et le 
l 'eau. 

N o . 1—L< p iège r égu l i e r p o u r 
m u s q u é , lu M e t t e , le p u t o U , 

vison. Idéa l p o u r p lacer t o u s 

Vic tor Xo. : — C ' f t li p iège le p lus ^ 
en t isane q u e l 'on fabrique ilan* c e t t e A 
d imens ion . C'est le choi.< dea <x- ™ 
porta pour la c a p t u r e du r e n a r d , du A 
r a t o n , du pécan et de l 'opossum. Poa- ^ 
cède un double ressor t — m â c h o i r e A 
unie . ) 

Fabriqué su Canada far det Ouvriers ' 
C J N I I / I I lu A 

ANIMAL TRAP CO. OF A M E R I C A ^ 
Niagoro Falls, Conado 

E G E S 

Fonctionne avec Économie 
L e * m o u l a n g e s p o u r l o f o r m o s o v e n d o n t 

m a i n t e n a n t d a n ï l e » g r a n d e u r s 9 " e t l O 1 / ? ' * 

— l e s m o u l a n g e s p o u r m o u l i n s d o g r a n d e u r 

1 3 " . O n p o u t s e p r o c u r o r p i b e o s d e r o c h a n g o 

e t m o u l e s p o u r t o u t e s g r o n d e u r s . L e s m o u l u t 

r é v e r s i b l e s s o n t d ' u n o l o n g u e d u r é e . 

D é f o j / s d o S. Vvaot C o . , Uê., JolicHv, P.Q.. 

o u d e n'importe q u e / J o j u c e u r i a l e d o 

INTERNATIONAL HARVESTER CO. 
o f C a n a d a , L i m i t e d 

P A R F U M M Y S T É R I E U X 
P A R F U M PUR D 'ORIENT. — Ex-

t |uis, mystér ieux, durable . Dévelop­
pe un a t t r a i t i r résis t ible , puissant et 
t roublant . Charme votre amour . Bou­
teille 1 dr. $ 1 . 0 0 , pa r malle, por t payé. 
(Gros échantillon $0.25) . Embal lage 
discret, ga ran t i . 

Commandez à: 
P A R F U M E R I E I D E A L E , ENRG., 

àsissBita-' 

n'oublierai j ama i s votre dévouement. 
Elle le f i t se débar rasse r de son 

pardessus , puis l 'entra îna dans la 
chambre du malade. 

À leur entrée, l ' infirmière en train 
de s 'assoupir dans son fauteuil sur­
sauta e t se redressa , confuse. 

—J'a i fait p rendre la potion à Mon­
sieur, chuchota-t-elle. Maintenant il 
repose. Peu t -ê t re la nuit scra-t-elle 
plus calme que la dernière. 

Françoise ser ra les lèvres. Elle 
comprenait t rop ce que signifiaient 
ces a l te rnat ives de somnolence et 
d'agitation dé l i ran te : les derniers 
soubresauts avant -coureurs de l 'ago­
nie. E t elle é ta i t t rop sû re que le 
vieillard ne ver ra i t pas la lumière 
du lendemain. 

Elle di t : 
—Vous êtes t rès fa t iguée, Madame. 

Vous pourriez, main tenan t , aller 
prendre quelques heures de repos, 
pendant que, Monsieur et moi, nous 
res terons près tie mon père . En cas 
de besoin, je vous ferai appeler . 

L'infirmière ne se le fi t pas dire 
deux fois; elle tombait silencieuse-
mont de sommeil et n 'asp i ra i t qu'à 
s 'allonger pour dormir tout à son aise. 

Elle se r e t i r a donc fur t ivement 
tandis que Jacques et Françoise s 'ap­
prochaient doucement du lit où M. 
de Vertheuil é tendu s u r le dos. les 
paupières closes et la tê te renversée, 
haleta i t à peti ts coups précipités. 

— Malheureux homme! pensa J ac ­
ques, le coeur se r ré . 

Il ne connaissait guère le vieillard 
que pour l 'avoir en t revu en trois ou 

qua t re occasions: mais il le vénérai t 
parce qu'il le savai t noble, généreux 
et t rès éprouvé. Et puis, n 'étai t-ce 
pas le père de Françoise! Ce t i t re , 
à lui seul, eut suffi pour provoquer 
l 'ardente sympath ie du jeune homme. 

Mais combien, à si peu tie semaine 
de distance, il le t rouvai t changé! 
L'ombre d'une ruine, quelque chose 
comme les décombres calcinés d'un 
nioricux donjon décapité et incendié 
pa r la foudre. M. «le Vertheuil avait 
rencontré un malheur à sa taille, qui 
é ta i t haute et fière. Il succombait 
enf in; mais qui eût pu dire combien il 
ava i t fallu de mal pour l ' aba t t r e ! 

Ces joues creusées, ce front plissé, 
ces t ra i t s contrac tés jusque dans le 
sommeil disaient assez à quelles pré­
occupations lancinantes , à quels sou­
cis dévorants l ' infortuné gent i lhomme 
avai t été en proie depuis t an t de 
mois qu'il ava i t dû se déba t t r e entre 
des difficultés sans cesse renaissan­
tes, et chaque fois aggravées . 

—Vous le voyez, Jacques , gémit 
tout b:ts Françoise . Le masque de la 
mort est déjà s u r son p a u v r e visage!. . . 

—Chut! souffla-t-il en lui prenant 
le b ras . 

Le malade, en effet, s 'agi ta i t , en 
geignant , sur ses oreil lers. 

— Comment vous sentez-vous, père? 
demanda Françoise , en se penchant 
pour l 'embrasser . 

Mais le malheureux vieillard ne lui 
répondit que pa r des paroles incohé­
ren tes ; il délirai t . 

Parfois une quinte de toux le se­
couait... puis il semblait s 'apaiser s'a-
soupir.... mais bientôt reprena ien t 
les râles de l 'agonie, in te r rompus par 
ties accès de délire. 

—Quelle to r tu re ! se tlisait Jacques 
transi d 'horreur. 

L'atroce nuit!., . 
A cer tains moments , le moribond 

voulait se lever, bien qu'il en fût to­
talement incapable, et, enragé de son 
impuissance, il se pla ignai t d 'être 
séquestré»et appelai t au secours. 

Puis, se calmant un peu, il se la­
mentai t sur ses malheurs : sa fortune 
perdue, sa fille non mariée, son futur 
gendre avide et bruta l . 

Françoise étai t au Supplice. Des 
divagations de son père rassor ta ient 
parfois des allusions désobligeantes 
ou fâcheuses pour la famille et la 
jeune femme se félicitait d 'avoir écar-

it les domestioucs. 

lui tli-

à p ré -
de nos 

Quant à Jacques , elle n ' ava i t aucune 
inquiétude: il é ta i t t rop discre t e t 
chevaleresque pour vouloir se r appe ­
lé] j ama i s ce qu'il n 'avai t entendu 
qu'A son corps défendant . 

Un peu après minuit , M. de Ver­
theuil parut s 'assoupir de nouveau. 
Mais cote t rêve ne dura guè re qu 'une 
vingta ine de minutes . 11 s 'agi ta do 
nouveau et proféra, dans un essouflo-
mont te r r ib le : 

—Il fau t que je me lève. J e ne 
veux pas que mes ennemis puissent 
me fouler aux pieds. Un Vertheui l 
meur t debout... 

D'un suprême effort, il pa rv in t à 
se dresser â demi sur ses orei l lers . 
Mais , ses forces le t r a h i r e n t auss i tô t . 
Il re tomba avec un grand soupir : ses 
doigts amaigr i s gr iffèrent le drap, 
comme s'il ava i t voulu s'y accrocher ; 
puis , sa tête chavira à la renverse , 
ses yeux se fe rmèren t et il ne respira 
plus. 

—Il nous a qui t tés , prononça J ac ­
ques g ravement . 

—Dieu l'a délivré! répl iqua F r a n ­
çoise en se s ignan t . 

Puis tombant â genoux, la t ê t e dans 
ses mains , elle donna libre cours à 
s;', douleur filiale. Jacques , lui, de­
bout au pied du lit, contemplai t lo 
mor t . II r emarqua i t avec émerveil le­
ment combien ce visage, si crispé et 
douloureux tout à l 'heure, é ta i t main­
tenant détendu, apaisé empre in t de 
cet te séréni té qui se manifes te quand 
la r u p t u r e es t accomplie e n t r e l 'âme 
et le corps. 

Mentalement il évoquait celui qui, 
vivant désormais d'une vie supér ieure , 
hors des a t t e in tes physiques et tics 
contingences matériel les . 11 
sa i t : 

—Vous nous reconnaissez 
sent , et vous lisez au fond 
coeurs. J 'a i â vous adresse r une 
prière et une promesse. J e vous prie 
de bénir notre amour pour que nous 
puissions vivre heureux dans votre 
souvenir. Je vous promets tpie rien 
j amais ne me détournera de veiller 
sur l 'orpheline que vous laissez e t 
que je la protégerai on toute occasion. 

Françoise, à ce moment , se releva 
et tournant vers le jeune homme son 
visage baigné de pleurs : 

—Mon ami, je n'ai plus que vous 
sur la ter re . 

—Comme moi je n'ai plus que vous! 
répondit-i] s implement . Mais ma vie 
est à vous pour toujours. 

+ + * 

—Monsieur expliqua le Directeur 
tie l 'hôtel, cet te dépêche est ar r ivée 
il y a trois jours deux heures â peine 
après votre dépar t . Comme vous n'a­
viez pas laissé d 'adresse je n'ai pu 
la faire suivre, ignorant où vous a t ­
teindre. 

— J e n 'aurais su vous le dire moi-
même, car j ' a i été en •déplacement 
continuel, répondit Laroche. Il n'y a 
ni tie votre tor t , ni de ma faute . 

E t il s'éloigna vivement pour pren­
dre connaissance du té l ég ramme qu'il 
supposai t émané de sa banque e t 
t r a i t an t d 'affaires u rgen tes . 

—Pourvu que ce fâcheux re ta rd ne 
soit pas cause d'aucun dommage! se 
disait-il , toujours soucieux par-des­
sus tout de ses intérêts matér ie ls . 

Mais, quand il eût décacheté le 
pli, quelle ne fut pas sa s tupeu r en 
lisant ce libellé laconique: 

"M. de Vertheuil décédé cet te nuit. 
Obsèques fixées â après-demain, mer­
credi, à 11 heures . 

"F ranço i se . " 
—Oh! par exemple! s 'exclama La­

roche abasourdi , car cette nouvelle 
é ta i t bien la dernière à laquelle il se 
fut a t tendue . 

"Mor t comme cela, si vite!.. . J e ne 
1 avais pas vu si malade. 

Puis, il s 'avisa qu'on é ta i t au ven­
dredi et que son futur beau-père était 
déjà en te r ré depuis qua ran te -hu i t 
heures . Il déplora s incèrement de 

_nJavoir__pu ass is te r aux funérai l les . 

Sauvez cette 
vache ! 

R c n d c z - l a 
productrice 

avec 

'VHUILE 

J. B. Sutherland, Mam, B.C. écrit: 
* ' I / an d e r n i e r 7 do mes vnches n ' o n t pu 
**lre fécondées , ce qui m ' a p o r t é un rude 
r o u p . J ' a s s i s t a i à u n e upacmliléc uV fer­
mie r s à A r m s t r o n g a f in d ' a p p r e n d r e 
c o m m e n t j e pour ron t y r e m é d i e r . L 'un 
des a s s i s t a n t s , S a m H a w k s w o r t h , rut; dit 
quo lui auss i a v a i t 7 KénlrWri qui 
n ' a v a i e n t pu ê t r e fécondées , il leur ser­
vit a l o r s de l 'Hu i l e de G e r m e île MU-
Rcx et T O U T E S F U R E N T F E C O N ­
D E E S ! S u i v a n t aon consei l j°emplo)fal 
l 'Hui le I t cx e t j ' o b t i n s les m ê m e s ré­
s u l t a t s 1 0 0 % . J e ne J u r e r a i j a m a i s <m. 
p a r l 'Hu i l e de G e r m a de l ï lé Rex , cils 
m 'a s û r e m e n t r e n d u un f ier s e rv i ce . " 
1 / H u i l e Hex p e r m e t aux a n i m a u x , dont 
la c o n s t i t u t i o n orffatrfquc • ;• t normal* . 
de s u r m o n t e r la t i m i d i t é e t la Icntem 
dans raccouplement , l ' absence de cha­
leurs et a u t r e s d i f f icu l tés communes 
d ' é l evage , p a r c e qu ' e l l e f o u r n i t , noun 
une f o r m e s t a b l e et c o n c e n t r é e , les fac­
t eu r s néees!*uire.s ù un é l evage heureux 
et p r o f i t a b l e . 
Fa i t e s q u e V O S 
n e n t des p roduc t rices prof i-
tab lcs — c o m m e n c e z à l eu r 
s e r v i r 1 ' H U I L E HEX. Quel ­
ques g o u t t e s c h a q u e j o u r suf­
f i ront . 
ICii v e n t e aux m a g a s i n s de 

g r a i n e s , de n o u r r i t u r e et 
p h a r m a c i e . 

4 0 2 . — 51 . 25 
20 u z . — $ 5 . 0 0 

V I O O I N ( C A N A D A ) 
L I M I T E D 

S ta t ion p o s t a l e S. I) . G. 
t ' an ic r 5 0 , M o n t r é a l . 

p e n s u m n a i r e s devien 

Aide à a m é l i o r e r l ' é levage de 
TOUS les best iaux et vo la i l les . 

F A I T E S 

BEAUCOUP D'ARGENT" 
GRATIS «« t . ~ é* I l 00 p o * U r v ' . 4* 

|ovfd*>ttM i rtewoif GRATUIT r4c«U4. '« 4* •• 

PRIME SURPRISE FOUR PROMPTITUDE 

1229 
C ? I £ HT A L P R I M I U M C O . 

l u i D C t C M l S T I t HT. wONlfc l *L ' o n 

ICO SEULS PRIMES, 

SO DlCwttl Ou plul d« 

rtoi $r«înci 1 tV-

D«"arid<2 5 0 D « Q V < H 

0<J netre C<ld09u«-

G R A I N E S 
D E 

C H O I X 
VnUlci f«co«***oVti 

P.li toodi'i. 

D E P T . I) I R U E V I C T O R I A , LEVIS 

P E R M A N E N T A LA MAISON 
Sun» mneh in rn . rhnl.nt 
ou é lec t r i c i t é . SI «Impl» 
q u ' u n e n f a n t peut 1  

l>liiiucr — (Jnrnnt i ni i " 
c o n t e n i r d'Innrcdii » ' • 
•ommaRcablce , du rc i • "»• ' 
lonsrtempa qu ' aucun m><" 
p e r m a n e n t , t m n a f o n n e n 
V O B cheveux en bi Ile, 
b o u c l a na tu re l l e s . Ex. 
pi-ilié pur malle , empa­
q u e t a g e régul ier II.JJ 
Ecr ive» à : Corner 
Dépt. A. . Ilnute-Vlllf. 
Oucbcc . ( lue . 

LORSQUE VOUS ECRIVEZ AUX 
A N N O N C E U R S V E U I L L E Z MEN­

T I O N N E R LE B U L L E T I N DES 
A G R I C U L T E U R S 



Décembre 1944 L e B u l l e t i n d e s A g r i c u l t e u r s 41 

• s i votre pâtarajrc produisait , mute l'an­
née durant, un riche H Juteux Razon «le 
, I M I I . vous auric / un approvis ionnement con­
tinuel de bearre de juin , jaune doré. 

I n petit peu île C O L O R A N T A HKl'UHK 
"DANDELION" donnera a votre beurre ce 
Jaune doré de juin gue les c l ients recher-
i hrllt. 

Ajoute/, quelques trout ten la prochaine fols 
que vous baratterez. Voyez comme il est 
fncile de faire du beurre gui offre la cou-
leur Jauae doré et ail vraiment un aspect 
appétissant* 

Chr. Hansen's Laboratory 
»:U KinK Street West , Toronto 

COLORANT À BEURRE 
MARQUE 

DANDELION 
Kahrlquc au Canada 0 Conforme à toutes 

les loi)* réifissant la pureté de» 
al iments . 

G A R Ç O N D E B A R R A S S E 

DE L ' H A B I T U D E DE 

M O U I L L E R S O N L I T 

Mme l'uni Renaud, Hull . Que., écr i t : 
1 i l i . lui une botte ilu remède Vanderhoof 

contre l ' incontinence d'urine pour mon Knr-
II » fini de le prendre il y • une 

. i n . . i l . . . H ne mouille p l u . son lit. Votre 
• t mervei l leux," Mères, ne punissez 
• enfant parce qu'il mouil le son lit •— 

. t i . ' fuit qu'empirer le* chose». Kssn>v7. 
l ' i u t . ' i t le traitement domest ique inoffensif 

i l . - Vanderhoof, lequel renforeit les nr-
ct aide ù corriger IVtnt de nervosité 
ilile de cette habitude. SI.or, la lioite 
p o u r le traitement d 'ewai . 

Vanderhoof & Co. L imited 

L ' IT. Dept. 'jo-:, Windsor, Ont. 

TONIQUE 
POUR PORCS 
In i t iez IOS porcs et accroissez «os 
piolils sur le bacon eo servant regu-
litrimeul le Tonique Pratt pour Porcs. 
U s sous dépensés maintenant IOUS 
rapporteront des dollars en surcroît 
de profils. „ 

n « i i r o o o c o . o r CAAADA LTD. 

COMMUIEZ CHEZ VOTRE MARCHAND FRflTT LOCAL 

i"i;s<u>: v o i s E C H I V E Z A U X 

ANNONCEURS VEUILLEZ MEN­

TIONNER LE BULLETIN DES 

AGRICULTEURS 

n'eût-ce été que pour marquer publi­
quement la place qu'il é ta i t à la 
veille de prendre dans la famille du 
défunt. 

Il se hâ ta doue d'expédier à F r a n ­
çoise une longue dépêche pour lui ex­
pliquer par suite de quelle malen-
contre il avai t été prévenu t rop l a r d ; 
lui expr imer son regre t de n'avoir pu 
se t rouver prés d'elle en ces pénibles 
circonstances et lui annoncer qu'il 
allait hâ te r le plus possible son re­
tour. 

A la lecture de ce té légramme, 
Françoise ne put répr imer un sou­
rire d 'nmèrc ironie. Ah! elle ne re ­
gre t t a i t pas, elle, l 'absence de son 
persécu teur ! La présence de celui-ci 
â la cérémonie funèbre lui eût fai t 
l'effet d'un suprême affront â la mé­
moire de son malheureux père. 

Maintenant que tout s 'était te rminé 
dans la dignité et le recueillement, 
Laroche pouvait r e p a r a î t r e si le coeur 
lui en disait . Il saura i t à ce moment 
la réception qui lui é ta i t réservée. 

Car, dans l ' intervalle, Françoise 
avait beaucoup réfléchi et sa décision 
élai t i rrévocablement prise. 

De fait, quand il se présenta, cinq 
jours plus tard, â l'hôtel de la rue 
tic Lisbonne, Laroche fut frappé du 
changement qui s 'était produit dans 
l 'a t t i tude de la jeune femme. 

Il s 'étai t a t tendu à la trouver pros­
trée sous son chagr in , accablée par 
l ' impression de sa solitude et de sa 
faiblesse. 11 la voyait, au contra i re , 
raidie comme en un défi, glaciale et 
hautaine. Lui qui s 'apprêtai t à jouer , 
à peu de frais, le rôle de protecteur 
providentiel dont la fonction com­
mence, de tu teur moral â qui l'on doit 
totalement se remet t re et se confier, 
i' se trouva désemparé par cette sou­
daine métamorphose, et tellement 
gêné, qu'il ne sut , d 'abord, que ré­
péter, de la façon dn plus banale, 
se« excuses, ses regre t s et ses condo­
léances. 

Françoise les accueilli avec l'in­
différence polie qu'elle eût témoignée 
â n ' importe quel visi teur inconnu. 
.Mais elle s 'anima brusquement , lors­
que le banquier en vint à dire: 

—Une des conséquences fâcheuses 
de ce déplorable événement , c'est qu'il 
nous faudra, un fois de plus, différer 
notre mariage. . . 

— Elle l ' a r rê ta d'un geste impé­
rieux : 

—Ne parlons pas de différer, recti-
fia-t-elle. Ce mar iage n 'aura jamais 
lieu. 

—Que me dites-vous! s'exclama le 
banquier, n'en croyant pas ses oreil­
les. 

"Saura i - j e du moins la cause de 
cette é t r ange résolution! ! 

—La cause en est que, du fait de la 
mort de mon père, la si tuation se 
trouve changée du tout au tout. 

—Mais protes ta Laroche, quel r ap ­
port y a-t-il ent re le décès de votre 
père et notre mar iage qui est décidé 
depuis des mois'.' Oubliez-vous que 
nous nous sommes engagés formelle­
ment vis-à-vis l'un de l 'autre? . . . 

—Je n'oublie rien du tout. Ces en­
gagements , bien qu'ils m'eussent été 
ar rachés sous la pression d'une né­
cessité u rgente et grave , j ' é ta i s dis­
posée à les tenir , quoi qu'il put m'en 
coûter. 

"C'est vous qui les ave/, rendus 
caducs par les violences morales que 
vous n'avez cessé d'exercer contre 
moi. ( ' 'est vous qui avez rompu le 
lien (pli nous unissait . Votre con­
duite à mon égard m'a libérée de 
tente obligation et de tout devoir en­
vers vous. Dès lors, vous auriez 
mauvaise grâce à vous en plaindre. 

Mais je ne comprends pas du tout 
quels griefs vous invoquez! se ré­
cria Laroche qui s 'échauffait. En 
quoi ai-je manqué Se correction, je 
vous pr ie? 

Ce n 'es t pas de correction que 
vous avez manqué: c'est du respect 

le plus élémentaire . Oh! écoutez-moi! 
J e vais vous pa r le r le seul l angage 
que vous puissiez comprendre. 

"Le mar iage que vous projetiez— 
et qui ne se fera pas ! — vous l 'avez 
toujours considéré e t t ra i té comme 
affaire. 

"Vous achetiez une maî t resse de 
maison à votre goût , et vous la 
payiez d'une for tune à M. de Ver-
theuil. Dans votre espri t , j ' é t a i s des-
tiiiée à compléter vot re ameublement . 
Voilà le cas que vous faisiez de ma 
personne, de ma conscience, de ma di-
gnité de femme... 

—Françoise!. . . 
—Pardon! J e ne suis plus votre 

fiancée. Veuillez donc m'appeler Ma­
dame. Mais, d 'abord, laissez-moi 
achever. 

" Je vous disais que la si tuat ion 
était changée, M. de Verthcuil , qui 
devait toucher le pr ix de votre ac­
quisition matr imonia le é tan t mort , la 
nécessité du mar iage n'existe plus . 
L'affaire tombe, comprenez-vous? 

" E t comme il n 'y avai t là q u ' une 
affaire, rien qu 'une affaire, tout est 
fini... 

Le banquier étouffa une impréca­
tion et ses yeux j e tè ren t un éclair. 

—Sur ce point du moins, vous fai tes 
erreur . Madame! proféra-t-i l d'une 
voix enrouée par la colère. Rien n 'es t 
fini, sinon pour le défunt. Mes droi ts 
demeurent ent iers , et j ' a i bar re sur 
vous l 'héritière. 

—Que pouvez-vous donc? demanda 
la jeune femme d'un ton d'alt ier dé­
dain. 

—Tout! Ayant racheté jusqu 'à la 
dernières des créances , je suis désor­
mais l 'unique créancier de la famille 
des Verthcuil dont vous êtes, vous, la 
représentante . E t puisqu'il vous a plu 
de me t ra i te r en ennemi, je vous 
rendrai avec usure la monnaie de 
votre pièce! 

Il parlai t d'un ton menaçant , espé­
rant intimider Françoise . Mais elle 
le toisa, avec un indicible mépris et 
lui rit au nez: 

—Croyez-vous m'en imposer encore 
avec votre sempiternel chan tage? Dé­
trompez-vous. Mon père n 'ayant plus 
rien à redouter de vous, je vous défie 
bien de me faire peur . 

"Vous mettrez en branle vos hom­
mes de loi? Qu'est-ce que ça me f a i t ? 
Je n'ai j amais eu l ' intention de m 'a l -
tr ibuer ce qui appa r t i en t à au t ru i . 
Tous mes droits d 'hér i t ière , je les 
abandonnerai dél ibérément aux cré­
anciers, ou plutôt à l 'unique créancier 
de mon père. 

—Alors , s'écria Laroche, vous pré­
férez la misère à l 'existence dorée 
que je vous eusse f a i t e ? 

—Je préfère tout plutôt que de me 
vendre à un homme que je méprise. 

Puis, comme il s ' apprê ta i t à répli­
quer: 

—Assez sur ce sujet! coupa-t-elle 
d'un ton péremptoire . Nous n 'avons 
plus rien à nous dire, et je ne veux 
pas vous retenir davan tage . Pour les 
questions d'intérêt vous pourrez vous 
adresser à mon nota i re , qui a u r a 
pleins pouvoirs. J e ne désire pas vous 
revoir ici. 

Ainsi congédié, ivre d'humiliation, 
de colère et de déception, Laroche 
quitta la rue de Lisbonne en déplorant 
l 'écroulement de son projet le plus 
cher, et en ébauchant de vagues plans 
de vengeance, qu'il n ' au ra i t j amais le 
courage de met t re à exécution. 

Le soir même, Jacques Pel let ier 
recevait le billet su ivan t : 

"Ami. je suis libre, définit ivement. 
11 n'y a plus d'obstacle à la réal isat ion 
de nos voeux, car la pe r te à peu près 
totale de mon pat r imoine n'en est pas 
un à vos yeux, je le sa i s . 

"Je vous a t tendra i , demain mat in , 
à par t i r de neuf heures . 

"Vot re Françoise ." 
—Ah! se disait le jeune homme 

t remblant de bonheur. F.llc avai t bien 
ra ison: toutes les heures sonnent... 

M E T T E Z F I N àceeéf 

COMPTEZ SUR UN! 

*ELECTRQPAlL 
p o u r v o t r e / / r / / ^ 

Dans votre g r a n g e ou dans 

la laiterie, où vous en avez 

besoin. Un seau d'eau chaude 

en 4 ! i minutes quand vous en 

avez besoin! 

• Pus besoin de v o u s mettre à fairo 
chauffer chaque jour des seaux d'eau 
pour la notirrilure d u bétail , de ln 
volai l le cl (les j e u n e s animaux qui 
viennent d'être sevrés . L'Elcclropail 
petit mettre fin à toute celte corvéo 
ennuyeuse. Vous pouvez maintenant 
avoir la c o m m o d i t é de cet appareil 
pour chauffer toute l'eau dont von» 
avez besoin , où et quand vous en 
avez beso in . Il chauffe un seau d'eau 
en que lque ! minutes el son usage n o 
coule que que lques cents par jour. 

AUTRES USAGES—Il épargne aussi du 

temps dans la la i terie où il faut do 
l'eau chaude pour laver les trayeuse» 
mécaniques , les b idons à lait, le» 

accessoires et les pièce» 
de r é c r é m e u s e . 

Voyct votre rliitrifmteiir 
ElcCtropail locnl ou bien 

écriiez à 

M O F F A T ' 

MOFFATS L IMITED • W E S T O N • ONTARIO 

KCONOMISKZ , n employant Une Itnlm 
(banmc pour le pis)) l o t i c u c n t économique 
q u i n 'applique Inen et adhère. Antisept ique 
au contaet , protège eontre la eontaminat ion . 
favorise une cuérÎMin rapide. Propre et 
nurénhlc à employer dans le» cas d'urgent* 
our In ferme. 

I0 -O7 . . empnnuetace éeonomique, fiOc. 

DAIRY ASSOCIATION COMPANY 
Rock Island. Oucbcc 
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Pour ies lecreurs 
du Bulletin des Agriculteurs 

P O U V E Z - V O U S répondre aux sept questions^ intéres­
santes qui sont énumérées ci-dessous? Après avoir 
essayé vous-même, posez ces mêmes questions à vos 
parents et amis. Vous trouverez les réponses au bas de 
cette colonne. Ce "Questionnaire" est le dernier de la 
série. Plusieurs milliers de questions furent soumises 
par nos lecteurs et nous les en remercions. Nous 
n'avons plus besoin de questions. 

1. Oii et en quel le année la première 
lai ter ie canadienne fut-elle é tabl ie / 

(Soumise par llrnest Boulanger) 

2. C o m b i e n de fois le Canada a-r-il Ù**ÏJ 

r empor t é le Championna t mondia l pour 
s o n blé? 

(Soumise par Waller 13o)iloia) 

3. Que l est le poids min imum légal 
d 'un ga l lon de s i r op d 'érable? 

(Soumisepar Mrs. G. Cunningham) 

4. Quel g e n r e de bo i s emploie- t -oo 
pour la fabricat ion des barattes? 

{Soumise par Chartes Vounlirr) 

S. A quoi sert le latex qui se trouve 
dans les la i terons? 

(Soumise par Marjoric li. Stickeh) 

6. C o m b i e n les Etats-Unis ont-ils 
acheté de chevaux au C a n a d a l 'année 
dern ière? 

(Soumise par Mile IZlanik) 

7. Quel le est la Bat ter ie " H " pour 
radios qui n'a aucun espace inutile entre 
les é léments? 
(Des cheques ont été envoyés aux six gaynantidont tes 
noms sont inumirês ci-ttes'us. Ce concours i/ui a 

ttttri toute Cannée 1944 ca maintenant se terminer.) 

Quelle es t la Batterie " B ? ? quî7 

en comparaison de sa grosseur, 
fournit le plus d'énergie? 

L a plupart des gens qui, au Canada, ont des radios 
à batteries connaissent la réponse à cette question. 

En comparaison de sa grosseur, la Batterie 
"bveready" "Super-Layerbilt" fournit plus d'éner­
gie. La raison est simple— 
cette batterie très demandée 
est construite en couches 
superposées, d'après un pro­
cédé breveté. C'est tout bat­
terie — sans aucun espace de 
perdu entre les couches super­
posées et bien serrées. 

Pour être sur d'obtenir ce 
qu'il y a de meilleur pour 
votre argent, demandez les 
Batteries "Eveready" pour 
Radios par leur nom! 

EVEREADY 
MARQUE DÉPOSÉE" 

BATTERIES POUR RADIOS 
VOICI LES REPONSES: 

(Les six premières questions et réponses furent soumises par nos lecteurs et 
t cri/iées pur les rédacteurs en cbejîle relues agricoles bien connues). 
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— A l o r s , mon cher J a c q u e s , J en m 
enfin t e rminé a v e c le c o n g r è s e t mes 
d i v e r s e s é tudes , et j e vous a v o u e 
que j ' a i hâ te de r e t r o u v e r mon labo­
ra to i r e . 

—Oui.. . se contenta de m u r m u r e r 
J a c q u e s Pe l l e t i e r . 

— D o n c , cont inua le l ' o d e u r G i l a r d , 
si ce t te da te vous a g r é e , j e pense que 
nous pour r ions prendre le paquebot 
à la fin de la s e m a i n e p r o c h a i n e ? 

J a c q u e s Pe l l e t i e r , d'un ton honteux 
que démenta i t la g a i t é de son sou­
r i re , répondi t à son a m i : 

— M o n cher P i e r r e , j e vous s e r a i 
bien ob l igé de m ' e x c u s e r , et de ne 
pas 111c g a r d e r r a n c u n e ; il me s e r a 
imposs ib le de vous a c c o m p a g n e r pour 
le re tour , c o m m e j ' a v a i s eu le p l a i s i r 
de le f a i r e à l ' a l l e r ! 

— B a h ! dit G i l a r d , s e r i ez -vous re­
tenu à P a r i s p a r quelque a f f a i r e im­
por tan te ? 

— L a p lus impor t an t e de toutes , 
mon t rès cher a m i ! E t j e v o u l a i s 
j u s t e m e n t vous en d i re uti mot au­
jou rd 'hu i : 

P i e r r e , comprenan t sub i t ement , s 'é­
l ança i t v e r s son e x - c a m a r a d e de com­
bat e t lui é t re igna i t les ma ins . 

— C ' e s t v r a i , mon v i e u x ? in tor ro-
gea- t - i l . V o u s vous m a r i e z a v e c M m e 
( î 'Aub igny ? A h ! que j e suis con ten t ! 

— O u i ; . e t j e v o u l a i s vous d e m a n d e r 
d ' ê tre mon témoin! J e ne c r o y a i s pas 
vo t re d é p a r t si p roche! 

— M a i s j e ne p a r s p lus! s ' e x c l a m a 
P i e r r e G i l a r d . L e s t r a v a u x de labo­
ra to i re peuven t m ' a t t cnd rc que lques 
s e m a i n e s de plus , a u moment où mon 
mei l l eur a m i r é a l i s e enfin le r ê v e de 

— M e r c i , mon cher P i e r r e ! dit J a c ­
ques Pe l l e t i e r , t r è s ému. V o u s serez 
quand m ê m e de r e tou r à Québec bien 
a v a n t la n a i s s a n c e de v o t r e bébé: 
nous a v o n s déc idé de nous mar ie r 
dans trois s e m a i n e s . 

— A i n s i , v o u s p o u r r e z donc ren t re r 
a v e c moi et , a u l ieu d'un compagnon, 
j e v o y a g e r a i a v e c le p lus sympa th i ­
que des j e u n e s col l ides! E t les en­
f a n t s ? 

— L e s deux b e a u x g a r ç o n n e t s res­
s e m b l e n t t an t à l eu r m è r e ! E t vous 
s a v e z combien j ' a i m e les en fan t s ! Il 
es t décidé que nous les emmènerons 
a v e c nous : i ls f e ron t de v r a i s gcnt lc-
m e n - f a r m o r s du C a n a d a , M a i s le rè­
g l e m e n t de c e r t a i n e s a f f a i r e s de fa­
mil le demande ra quelque t e m p s ; ce 
n 'es t donc g u è r e q u e dans q u a t r e mois 
que nous p rendrons le paquebo t ! 

— T a n t pis et t an t m i e u x ! J ' a u r a i 
le r e g r e t de v o y a g e r s a n s v o u s , mais 
en compensa t ion , la j o i e d'annonci r 
la bonne nouvel le à vos a m i s , qui ne 
manque ron t pas de s'en r é jou i r ! 

L e deuil r écen t de M m e d 'Aub igny 
l ' empêcha i t de r ecevo i r les deux Ca­
nadiens en une fê te j o y e u s e . Mais la 
pe t i te réunion in t ime à laque l le assi> 
tnient ses deux en fan t s , n'en fut pas 
moins g é n é r a t r i c e des [dus douées 
émot ions . E t les r e g a r d s , qu'au-di 
sus de leurs coupes où pét i l la i t le 
c h a m p a g n e doré , é changè ren t Fra 
ço i se et J a c q u e s , a v a i e n t une élo­
quence muet te , p lus e x p r e s s i v e , plus 
c h a u d e , plus v i b r a n t e que tous les dis-
cou rs . 

L ' a m o u r p a r t a g é , une fo i s de pin 
c h a n t a i t v i c t o i r e : l ' aube d'un long 
bonheur se leva i t . . . 

X A V I E R C H A N T E B R U N K 

L'ÂCGEMÏ D U R A B L E 
(lire ICI la suite de In paye li) 

ça i se y é t an t par tout ins ta l lé dans un 
décor qui ne lui es t pas f ami l i e r . Non 
plus des rou tes é t ro i t e s s e r r é e s en t re 
des m a i s o n s qui v i ennen t tou tes y 
p lacer l eurs p ignons , leur g a l e r i e ; 
ma i s des chemins ouve r t s , p l ac ides , de 
g r a n d e s montées pa i s ib les qui s e m ­
blent, en p a r c o u r a n t le p a y s , décou­
v r i r son immens i t é plutôt que son 
c a r a c t è r e habi té . De v r a i s chemins 
de co lonisa t ion a n g l a i s e qui me t t en t 
du t emps à r a t t r a p e r les v o i s i n s ! 

L ' i n f l u e n c e co lonia le et b r i t ann ique 
se r e m a r q u e à bien d ' au t res s i g n e s . 
On la voit dans ces a r b r e s g é a n t s qui 
a c c o m p a g n e n t les rou tes i n l a s sab l e ­
ment .—c'es t dans les Can tons de l ' E s t 
que l'on t r ouve les routes les plus 
o m b r a g é e s de la p rov ince . On la vo i t 
dans l ' a spec t même de la c a m p a g n e 
qui fut ouve r t e selon des t r a c é s 
l a r g e s , pleins d ' imprévu , de so r t e 
qu 'e l le p a r a î t i so ler les hab i t a t i ons 
plutôt que de les g r o u p e r . L a nos­
ta lg ie a n g l a i s e d 'ê t re tout seul chez 
soi! E t cependant de voi r loin! A i n s i 
les rou tes ta i l lent dans le p a y s c o m m e 
à m ê m e une g r a n d e pièce, e t les co l ­
l ines au lieu de b a r r e r la vue é loi ­
gnent s a n s cesse l 'horizon. T o u t le 
cap r i ce de la c a m p a g n e a n g l a i s e , on 
le perçoi t encore dans ces coins per ­
dus et c h a r m a n t s de Compton , à l ' ap­
proche de l ' exquise peti te v i l l e de 
Coa t icook ,—une des plus jo l i es v a l l é e s 
qui so ien t ,—dans tous ces v i l l a g e s 
s i m p l e s et si r a v i s s a n t s , J o h n v i l l e , 
Mar t in vi l le , D i x v i l l c plus p rès de la 
f ron t i è re ; S a i n t - I l o r m é n é g i l d c a u x 
horizons i n é g a l a b l e s ; à D a n v i l l e , à 
Richmond qui compten t a u t a n t de j a r ­
dins en f l eurs que de d e m e u r e s ; e t 
pa r tou t et j u s q u e dans ces m a i s o n s 
de f e r m e qu'on vo i t en tourées de pe­
louses et de roses t r émiè r e s . M a i s o n s 
de s i l ence , à l ' éca r t des rou tes , a b r i ­
tées d e r r i è r e un h a v r e de v e r d u r e , 
pu i san t dans leur or ien ta t ion ina t ten­
due une p r i s e s u r tout le p a y s e t qui 
sont i iux C a n a d i e n s f r a n ç a i s ce que 
le " h o m e " fu t a u x f e r m i e r s a n g l a i s : 
l eur c h â t e a u . 

Quelquefo is , l 'occupat ion ang la i 
ne se r é s u m e en g u è r e p lus qu'un 
s o u v e n i r , une note mélanco l ique , telle 
qu ' à Danv i l l e , p a r e x e m p l e , où, d'une 
pet i te é g l i s e p r o t e s t a n t e logée au foi il 
du s q u a r e p a r m i dos res taurant 
neuf s , on n ' aperço i t , la nuit , sous la 
lune , que la f lèche é m e r g e a n t de la 
v e r d u r e c o m m e dans ces v i e u x Noi 
oubl iés . Depu i s bel le lu re t t e , les I ';. 
nad iens f r ança i s ont pr is a Danv i l l e le 
p lus bel e m p l a c e m e n t pour l 'érection 
île la pa ro i s se . Et. c 'es t devant uc 
g r o u p e m e n t m ê m e de l ' ég l i se , du pres­
b y t è r e , du couven t , qu 'une vieil! ' 
d a m e .anglaise de D a n v i l l e s 'é tant ar­
r ê t ée un j o u r me fit en g r a n d secret 
la r e m a r q u e s u i v a n t e : 

— V o y e z ces g e n s - l à . I l s prennent 
l a me i l l eu re p lace pa r tou t . E t vous 
v e r r e z qu 'au Cie l a u s s i i ls a r r ive ron t 
à p rendre encore la me i l l eu re p l a c e 

* * * 

A Moe ' s R i v e r donc les d é p a r t ; 
a l l a i e n t bon t ra in . A p r è s le mar­
chand y a n k e e , son a m i J o h n , le forge­
ron, le c h a r r e t i e r , ce fut le m a î t r e de 
pos t e qui qu i t ta le v i l l a g e , pu is , mal­
h e u r e u s e m e n t d i s p a r u r e n t quelques 
t r è s bel les i ndus t r i e s f a m i l i a l e s . Plu­
s i e u r s ties p r e m i e r s hab i t an t s du vil­
l a g e é ta ien t du r e m a r q u a b l e s art i­
s a n s e t Moe ' s R i v e r pos séda , un 
t emps , une f ab r ique de g a n t s , une 
bout ique d ' o r f è v r e r i e , une pet i te ma­
n u f a c t u r e de m a t e l a s , une manufac ­
t u r e de b a r d e a u x à couve r tu r e et un 
moul in à fa r ine . T o u t ce la , hé las , a 
d i s p a r u et ne v i t plus que dans le 
s o u v e n i r ties a n c i e n s . 

Cependan t , d ' au t r e s v i l l a g e s , ail­
l eu r s dans la m o n t a g n e ou dans la 
v a l l é e , se l a n ç a i e n t v e r s le même 
t e m p s dans tics indus t r i e s du bois, 
de la so ie , de la l a ine , qui devaient 
t r a n s f o r m e r ces pe t i t e s a g g l o m é r a ­
t ions r u r a l e s en d ' a c t i v é s e t jo l ies 
v i l l e s mode rnes : Coa t i cook , W a r w i c k , 
W i n d s o r Mi l l s , R i c h m o n d , M a g o g , 
B r o m p t o n . L ' e f f o r t qui d e v a i t y a s ­
s u r e r le p r o g r è s m a t é r i e l a v a i t été 
fou rn i en bien des c a s p a r un C a n a -
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ATTENTION 
VENDEURS 

DE 

GRAINES 

Voulez-vous gagner facilement de 

• ni ou de très belles primes gratuites 

que: S morceaux de pyrex, beau 

irtefeuille en cuir, set de toilette, coffret 

en cèdre, crucifix, plume fontaine, set il 

nvinicure, etc. 

'.'uns n'avez qu'à vendre pour nous, 

70 p.iquets de graines de jardin à 10c, 

nous retournez l'argent collecté par 

, ; t poste, et nous vous envoyons le 

cadeau que vous désirez. 

Demandez-nous de suite 70 paquets de 

ii s. et nous vous les retournerons au 

mois de janvier. Adressez bien à: 

PRIMES DE LUXE Enr. 
M. H. Neuville, P . Q u e . 

Protégez la santé tir vos 
i i. hes, facilites la digestion rt l'assimila­
tion des aliments lourds et secs en rm-
ployant ce supplément de fer, ri*iodc et 
(I !' i r l»!• s médicinales. Kow Kare« servi avec 
la nourriture deux fois par jour, est un 
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(lion f rança is . A Granby , Monsieur 
Ernes t Boivin avai t employé son éner­
gie à me t t r e sur pied une fabrique de 
t issu é las t ique qui est aujourd'hui une 
des premières au monde: La Granby 
E las t i c Webb. A Warwick , un mon­
s ieur Kirouac , qui avai t débuté dans 
l ' industrie de la façon la plus humble, 
—ache t an t des fe rmiers des environs 
une laine rude qui é ta i t f i lée et t issée 
à leur usage,—dir igeai t une des plus 
in té ressan tes laineries du pays. Des 
manufac tures de mobil iers appar te­
nant toutes à des Canadiens f rançais , 
su rg i ssa ien t à Victor iavi l le . La ro­
che à curieuse veine soyeuse avait é té 
découverte sur des hauteurs désolées 
de Shipton; la course à l 'amiante 
avai t provoqué la venue d 'América ins . 
Cer ta ins é t a i en t pa r t i s ; d 'autres a r r i ­
vaient . Asbes tos , la ville de l 'ami­
an te , poussait à vue d'oeil. Par tout , 
les Carrions de l 'Es t t rouvaient leur 
or ienta t ion vers de belles réal isa t ions 
industr iel les , cependant que s'y é t a ­
bl issai t une vie agr icole , profonde, 
durable, avec l 'arr ivée de l ignées pay­
sannes canadiennes-f rançaises . L'es 
vi l lages plus petits que Aloe's River 
annonçaient qu'ils a l la ient devenir des 
cent res prospères a lors que celui-ci 
perdait ses fabriques e t retournai t à 
l ' agr icul ture . Revi rement de fortune 
peut-être inévitable et dans l 'ordre 
même de la t ransformat ion qui s'opé­
rai t aux- Cantons de l 'Es t . 

Ce peti t v i l lage avai t maintenant 
vu par t i r la plupart de ses anciennes 
f igures. Les gens ire s 'y appelaient 
plus Mat thew, Bill et Smi th , mais 
Bap t i s t e , 'S idore , El ie . E t ils t ravai l ­
laient la te r re , selon le destin échu 
à ce t endroit, avec une fidéli té pa­
t iente qui (levait le rendre r iche e t 
beau à sa manière . Ils le conti­
nuaient après tant de dépar ts . 

L'n bon mat in , le pas teur se trouva 
presque suris ass i s tance à ses ser­
vices . En véri té , il se réveil la à peu 
prés sans au t res ouail les que celles 
dormant leur sommeil é ternel dans le 
petit enclos funèbre entouré de 
pierres gr ises et , comme celles-là 
n 'entendaient point ses homélies, il 
fut t r i s te . 

Peut-ê t re ce jour- là fi t- i l une lon­
gue marche , seul, par le pet i t vil lage 
qui ava i t changé d'habitudes, de cou­
tumes, de langage , et ju sque dans la 
campagne où il se rappelai t tant 
d 'amis disparus. Peut-ê t re réfléchit- i l 
longuement à ces revirements de 
l 'histoire qui apportent aux âmes a t ­
tent ives des leçons de s a g e s s e et de 
compréhension. Il dut, après avoir 
beaucoup marché , s 'asseoir au bord 
de la-route et sent i r s ' aba t t re sur lui, 
plus pesante (pie d'habitude, la gr i f fe 
du soir . Mais sarrs doute que se leva 
alors dans sa solitude, pour le con­
soler, la vision d'une peti te cure pai­
sible. . . quelque part en Ontar io . 

Ainsi il en fut de Moe's River . 
Ainsi il en fut d ' innombrables vil­
lages où les temples désaffectés se r ­
virent quelquefois aux Canadiens 
f rançais de sal les paroiss ia les , quand 
ce ne fut pas un hôtel de l'endroit, 
comme à Lcnnoxvi l lc par exemple, 
qui fut t ransformé en égl ise catho­
lique. Une époque avai t disparu. En 
1861, les Bri tanniques , aux Cantons 
de l 'Es t , se chiffraient à 80 ,000 ; en 
1931, ils n 'é ta ient plus que 52.000. Les 
Canadiens français étaient en forte 
major i t é . E t la continuité agr icole du 
pays, c 'é tai t eux désormais qui la lui 
assura ient . 

Cependant, s'il n'y avait que cet 
a v a n t a g e de leur côté, il n 'y aura i t 
pas lieu de se réjouir outre mesure. 
Trop souvent, pendant (pre les uns 
s 'emparaient des champs, des hori­
zons champêt res , leurs voisins sais is­
sa ien t les rênes de l ' industrie. Plu­
s ieurs des premiers habi tan ts des 
Cantons de l ' E s t abandonnèrent leurs 

"LÀ NOURRITURE 
DE QUALITÉ EST . 
PLUS ÉCONOMIQUE, 
À LA LONGUE" 

-Dit M. P. oncer 

V O I C I C O M M E N T JUGER LA V A L E U R 
D'UNE R A T I O N LAITIÈRE 

1. Coût de Production 
2. Santé et Condition du Troupeau 
3. Production Maximum durant la Lactation 
4. Reproduction régulière de veaux robustes 

LES RATIONS LAITIÈRES 
PIONEER RECONNUES PRO­

FITABLES SONT LE CHOIX 
Lea Rations Laitières Pioneer ont été composées pour 

( former des rejetons robustes el assurer une produc­
tion prof it a Me. l'.w d'autres ternies, l'on n mis dan1» 
les rations Pioneer la valeur qui s'exprime en résul­
t a t s dans le s e a u à lai l et la condition des troupeaux. 
Aucune autre prétention fondée >ur la théorie ou 
l'imagination n'a sa place dans l'économie qu'ns-
Hurc une saine alimentation. 267F 

NOURRITURES PIONEER 

Cette année, faites travailler votre 
éleveuse plus tôt que jamais! 

L ' A V I C U L T E U R qui commence à 

produire sa "principale récolte" de 

poussins en janvier ou lévrier est celui qui 

réalisera le plus d'argent (pourvu, natu­

rellement, qu'il ixrssède le matériel appro­

prié à un bon élevage). 

C'est ce que nous concluons après avoir 

étudié les marchés des œufs et de la chair 

pendant de nombreuses années. 

Les poulettes écloses en janvier et 

février viennent en production des que les 

prix des onufs s'améliorent. Elles pondent 

beaucoup pendant toute la période des 

prix élevés. Bien plus, elles atteignent 

leur maximum de production d'oeufs 

A-gros, au moment précisoù la prime payée 

ixmr les A-gros représente des montants 

importants. (Les A- gros ont rap |X)rté 10 à 

14c la douzaine de plus que les A-poulettes 

pendant des semaines tout l 'automnelOll) . 

De plus, les cochets éclos en janvier et 

février sont prêts pour le marché avant 

l'encombrement, alors que la compétition 

est moindre et que les prix sont meilleurs. 

Tous ces avantages s 'ajoutent ies uns 

aux autres et constituent une grosse aug­

mentation sur ce que vous obtiendrez avec 

des poussins plus tardifs. 

Si vous ixrssédez le matériel approprié 

jxnrr procurer à vos poussins de janvier 

et février un excellent départ, ne le laissez 

pas inactif. Faites-lui rapporter des divi­

dendes. Mettez-le à contribution. Vous 

pourrez ainsi mieux répartir votre travail. 

Vous pouvez consacrer plus de temps à 

des poussins hâtifs, leur api>orter un plus 

grand soin qu'il vous est ixrssible de le 

faire avec des sujets phrs tardifs. 

Vous feriez bien de donner dès m a i n t e n a n t votre c o m m a n ­
de de poussins B r a y nés en janvier ou février. De c e t t e 
façon, nous pouvons mieux ca lculer nos i n c u b a t i o n s e t 
nous a r r a n g e r pour vous faire avoir vos pouss ins jus t e à la 
d a t e souhai tée . 

FRED-W. BRA Y LIMITEE, 
144, J O H N S T . N. - H A M I L T O N , ONT. 

Couvoirs d a n s la province de Québec, à Sherbrooke e t à S t - F é l i x de Valois. 
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À v e z - v o u s des ennuis 

avec VOiJUL teint? 

Redonnez à votre peau sa douceur normale 

à i'aide de cette crème médieamentée 

e>Aimeriez-vous à posséder une 
peau douce et veloutée, exempte 
de flétrissure:1 Alors essayez la 
crème médieamentée Noxzema 
pour la peau. Non seulement 
Noxzema soulage les irritations, 
contribue à adoucir une peau 
sèche et rugueuse, mais elle 
concoure également à guérir 
les vilains boutons et les rou­
geurs. 

Les garde-malades furent les 
premières à découvrir combien 
Noxzema était bonne pour la 
peau. Des millions de jeunes 
filles l'emploient aujourd'hui. 
Elle est d'un blanc de neige et 
non-graisseuse! Voyez par vous-
même ce qu'elle peut faire pour 
améliorer votre teint. 17c, 39c 
et Û9c à toutes les pharmacies 
et magasins à rayons. 

9là vakni kwi pMani d'oh... 
maintenant &Êk la 

pJWjdwciwnMi J&w hàiionnÂQ 

Gardez vos accessoires Coleman au travail 

Les nouveaux accessoires Coleman sont ra res — dis­
ponibles seulement pour les usages essentiels. Donnez-
leur davantage de soins pour la durée de la guerre. 
Permettez que nous vous aidions. Si vous avez un pro­
blème de service sur vos accessoires Coleman, écrivez-
nous, et dites-le nous. Donnez une description du modèle 
(|iic vous possédez. Nous vous répondrons promptemenl . 

L I V R E T G R A l U l i contenant d ' u t i l e s h u c c c s i i o n H — "Comment 
f a i r e fonctionner v o s u r i - rssn i res ( , ' o l emnn comme àcn n e u f * " , en­

v o y é B U T d e m a n d e . 

T H E C O L E M A N L A M P & S T O V E C O . L T D . T O R O N T O , C A N A D A 

te r res précisément dans ce but , il ne 
faut pas l 'oublier. Ce fut, selon le 
mot d'un industriel r épu té des Can­
tons, un dépar t souvent sollicité par 
des occasions de faire for tune et qui 
souvent mena ju s t emen t à la for tune. 
11 serai t enfantin, tou t de même, pen­
dant que d 'aut res s 'appropr ient les 
tas tout fa i ts d 'amiante , s ' assurent le 
monopole des soieries, des g randes fa­
briques, dra inent les produits lai t iers , 
dv ne s 'extasier que sur no t re belle 
vocation te r r ienne . Heureusement 

qu 'aux Cantons de l 'Est , si l'exploita, 
tion de l ' amiante et l ' industrie du . 
t i le r eprésen ten t ties intérêts améri-
eains ou angla i s , il se trouve aussi 
d ' innombrables en t repr i ses canadien­
nes-françaises, nées au pays, 
g randissen t avec le pays , qui 
passent le pays e t qui, tout aussi bii n 
que les g randes réal isat ions ni 
caines, par ee qu'elles ont de spi 
culaire , d 'audacieux, captivent l'ima­
ginat ion. 

GABRIELLE ROY 

U N E C O M M I S S I O N . 

(lire ici la suite de la page S) 

pourrai t le faire, pense la jeune fem­
me qui le regarde main tenan t pres­
que avec sympath ie . 11 t rouve la thé­
ière et (le son baluchon, a p p a r e m m e n t 
inépuisable, ex t r a i t un sachet de 
feuilles de thé qu'il ébouil lante. On 
le prendrai t pour un cuisinier de 
chantier , devant ses feux habi tuels , 
t an t il ne gaspil le pas un seul mouve­
ment. 

Quand la gra isse pét i l lante est d'un 
beau brun, le cuisinier puise une 
gousse d'ail à t r a v e r s les objets qui 
encombrent la tab le t te , la coupe en 
deux et frotte le fond du poêlon à t r a ­
vers la f r i ture bouil lante. "C'est de 
l'ail sauvage, dit-il, s ans lever la tête. 
Faudra envoyer votre pet i t jrars en 
cueillir, l 'été prochain. 11 y en a en 
niasse, tout le lontr de la Key-Brook, 
dans la savanne du Chemin du Bois". 

L'odeur du bifteck et la chaleur 
que d é p a r e le poêle, chauffé à blanc, 
inonde la pièce d'un confort auquel 
la jeune femme ne voudrai t pas se 
laisser prendre ; ear aussi régul ière 
(pie les ba t t ements de son coeur, lui re­
vient la peur lancinante de cet é t ran­
ger. Ce qu'elle cra in t su r tou t c'est 
d 'être à la merci de cet homme qui 
lui parle d'un ton définitif, comme à 
un enfant dont on a t tend obéissance. 
Seigneur Jésus , s'il peut passer quel­
qu'un sur la rou te ! Comme elle va 
donc crier nu secours! 

Voilà bien cinq minutes que l 'hom­
me n'a pas dit mot. T i t - Jean se t ient 
debout près de lui e t le r egarde tour­
ner la viande d'un coup sec du poi-
jrnet qui la fait t ou rne r en l 'air pour 
retomber dans la gra isse brû lante , 
sans pour tan t qu'il en rejaillisse une 
gout te le t te au dehors . 

—"Asseyez-vous à vos places, la pe­
tite mère et les enfan ts . La mienne 
est au bout, là". E t il désigne, su­
prême inconvenance! l 'endroit où le 
père s'assied toujours , quand il es t 
à la maison. Pour tan t , elle obéit et 
les enfants de même. En un tourne­
main, sans user de fourchet te ou de 
cuiller, le vieux dépose dans chaque 
assiet te une pièce de son bifteck qui 
sent la faim et la forêt. Pesque sans 
bouger, s implement en a l longeant son 
grand bras , il a replacé le poêlon sur 
le feu. Il prend le quignon de pain 
et do son poignard en coupe des 
t ranches uniformes d 'épaisseur , sans 
appuyer sur la lame, pense la jeune 
femme qui frémit . C'est un vrai poi­
gnard, comme dans les nouvelles de 
meur t re ! 

Les enfants mangen t déjà à belles 
dents . Le vieux se dresse de toute 
sa hauteur , fait un sijrne de croix e t 
récite: "Bénissez-nous, mon Dieu, 
ainsi que la nour r i tu re que nous 
allons prendre" . Puisqu'il s'est si­
gné, il ne doit pas ê t r e t rop méchant ! 

—"Vous êtes ca thol ique?" lui dé­
nia ndc-t-elle, t imidement . 

—"Ben, Zoel Pérussc , ça-t-il l 'air 
d'un nom pas ca tho l ique?" 

Le ton indique que la question l'in­
sulte. La jeune femme, à demi r a s ­
surée souri t in tér ieurement . Elle est 
fière d'elle d'avoir piqué cet homme 
(pii lui a t an t fai t peur. Elle voudrai t 
bien l 'agacer encore un peu; mais il 
mange, et il e s t auss i t ac i tu rne 

qu 'autrefois son père à Saint-Ai: 
de Tilly, son père dont elle avait au 
toujours g r a n d ' p e u r : elle ne se sou­
venai t pas d 'avoir par lé en sa pré­
sence, sauf pour répondre à ses qui 
t ions. Ce vieux-là, à supposer, 
sède un ca rac tè re semblable. I: 
doit pas savoir r i re , lui non plus, 
doit bien d i re : Les enfants , ça 
cliète une fois, puis c'est assez. ï 
.lean s 'écrie: "E l l e est assez, bonin 
viande-là! En nvez-vous encore, mon-
sieur ? 

—"Ti t - Jean , mon grossier! Excu­
sez-le, monsieur ," dit la mère. 

—"11 y en a encore, mais tu en ; is 
eu assez" . Et le vieux ne dit plu 
mot de tout le repas . 

* * • 

Comme il le p romet ta i t , le visil 
n'a pas causé d 'ennuis. Le s. 
achevé, il est allé à la g range , ta: 
que la jeune mère lavai t la vais 
Il en est revenu avec trois grai 
couvert tires de laine aux couleurs 
ves. Puis , toujours sans parler, i! Ii 
a étendues su r le plancher. !.. 
sont bien plus longues (pie des 
d 'habi tant , au moins une verge de 
plus. Le vieux relève celle de de 
la plie en deux, roule le bout de Ci 
d'en dessous pour faire un travi i 
puis, sans ô ter a u t r e chose que 
mocassins, se gl isse dans l 'entre-di 
Il ramène les t rois couvertes sur -. 
pied d'abord, pui les bords de gnucl 
et de droite qu'il incarte les un­
ies au t r e s . La jeune mère qui l'a •• 
gardé faire, pense : Il ne lui manque 
qu 'une couple d 'épingles pour êtn 
nnolé comme un bébé naissant! 
bout de quelques minutes , il roi 
bruyamment . Il n'est plus la pc 
il est la sécuri té . 

La jeune femme et ses enfant 
nient mieux cet te nuit qu'en n'impi 
quelle au t r e depuis le dépar t du i i 
Ils ont à peine connaissance qui 
vieux a ran imé le feu à trois re] 
ses . E t il es t par t i au petit mal 
sans le moindre brui t , au point i 
nul ne s'en est aperçu . En se lei 
la jeune femme a t rouvé deux pi' i i 
de cinquante sous sur le coin de la 
table, et la moitié d'une fesse 'de che­
vreuil sur l 'a rmoire . 

Elle s'habille en chan tan t . Elle Ci 
à l 'étable où la Bleue, une jeune tau . • 
de t rois ans , meugle mélancoliqw 
ment, en a t t e n d a n t (le donner • 
doigts de lait ma ig re dans le fond > 
la chaudière. Comme le travail • 
facile, ce mat in! Fr isé va arriver, 
peut -ê t re ce soir! Demain, il i 
boucherie du jeune cochon, et 1 1  

grand temps, car il n'y a presn, 
plus de baie, dans la bat ter ie , pour 1> 
nour r i r—et il n'y a plus de viande 
dans la maison pour nourr i r la fa­
mille. Il y a le chevreuil du chas si 
Ça remplacera bien le boeuf qu'il fau­
d ra i t acheter . Mais F r i sé arr ivé, ça 
va ê t re la r ichesse: des tourt ières , tli 
gre tons , du dur, du mou, du coeur, 
de la langue, des rognons! Ça c'e : 
pour le réveillon de dimanche soir. 
Plus tard, il y a u r a du bon porc frais, 
un bon jambon fumé, des côtés de 
lard salé. Après la messe de diman­
che matin, F r i sé qui va bien ramener 
une soixantaine de p ias t res claires, 
r appor t e ra de chez les vieilles filles 
du Vil lage: de la mélasse, du sucre, 
des épices, un cent de far ine , peut-

A C C E S S O I R E S 



Décembre 1944 L e B u l l e t i n d e s A g r i c u l t e u r s 45 

Être m ê m e d e s a v e l i n e s e t d e s n o i x , 

s ' j | en r e s t e e n c o r e . E l l e , e l l e n e 
pourra a l l e r ni à la m e s s e d u d i m a n ­
che ni à cel le d e m i n u i t : e l l e n ' a p a s 

de c h a n c e d e p r e n d r e d ' a v a n c e p o u r 
.. i!]• 111 : le seu l a r g e n t d a n s la m a i ­

son n 'y e s t q u e d e p u i s c e m a t i n . F.n-
. qui g a r d e r a i t les p e t i t s . F r i s é 

!|ic r e p a r t q u ' a p r è s les R o i s , e l l e i r a 
» la m e s s e a u J o u r d e l ' A n . 

• * • 

Samed i mid i . F r i s é n ' e s t p a s a r r i ­
ve. Que s e p a s s e - t - i l ? U n g r o s d o u x 
temps d é t r e m p e les r o u t e s . L e s c a ­
puchons de n e i g e o n t f o n d u s u r l e s 
souches. Les r a r e s c h e v a u x qu 'on 

s ' e n f o n c e n t à t o u t i n s t a n t j u s ­
qu'au p o i t r a i l . D a n s la m a i s o n où 
c h a n t a i e n t h i e r la foi , l ' e s p é r a n c e e t 
l ' amour , c ' e s t m a i n t e n a n t p r e s q u e le 

. . . . . i r . F r i s é n e s ' e s t p o u r t a n t 
jamais d é r a n g é , d e p u i s s o n m a r i a g e . 

.! il é t a i t g a r ç o n . . : M a i s il a b i e n 
trop (le c o e u r p o u r l ' e x p o s e r , e l l e e t 
les p e t i t s , à s o u f f r i r d e la f a i m . Il 
ijic peut p a s a v o i r g a s p i l l é s o n a r g e n t 

o rnent g a g n é . Il f a u t q u ' i l lu i 
soit a r r i v é un a c c i d e n t . Il e s t p e u t -
ê t re m o u r a n t , m o r t m ê m e . E t l à - b a s , 
dans l ' é t a t d e N e w Y o r k , c e n e s o n t 

A m é r i c a i n s , d e s I r l a n d a i s , d e s 
Polonais , d e s g e n s q u i n e p a r l e n t p a s 
f rança i s ou d e s C a n a d i e n s q u i n e s a ­
vent ni l i r e ni é c r i r e . F r i s é lui a 

d a n s sa d e r n i è r e l e t t r e q u ' i l d e -
vail c o r r e s p o n d r e p o u r d i x b û c h e r o n s : 
lire les l e t t r e s e t l e u r r é p o n d r e . Il a 
p romis d e lui r a c o n t e r î les c h o s e s 
drôles à ce s u j e t . Il f a u t e s p é r e r e n ­
core. Le p o s t i l l o n d e la G r a n d e Li­
gne n ' e s t p a s e n c o r e m o n t é . F r i s é a 
dû a t t e n d r e p o u r s ' en v e n i r a v e c lu i . 
Comme d e r a i s o n , a v e c l e s c h e m i n s 
d ' a u j o u r d ' h u i , un h o m m e n e p e u t s e 
r i squer à m a r c h e r s e p t m i l l e s à p i e d . 
T i t - J e a n e t M a r i e - R o s e n ' o n t d o n c p a s 

• in q u ' i l s n e s ' i n q u i è t e n t p a s ! 
A tout i n s t a n t , il f a u t l e u r r a p p e l e r 
île p r i e r le bon D i e u p o u r q u e P a p a 
:u rive a u p l u s t ô t . 

S a m e d i a p r è s - m i d i , t r o i s h e u r e s . Et 
r i m s u r la r o u t e jusqu 'au d é t o u r . De 

en n ' e n t e n d q u e d e s b r u i t s d e 
c i t e s s u r la r o u t e d u S e p t . On 

q u e t o u s les t r a î n e a u x d e la p a -
i l i a s s e n t l à ; p a s u n s e u l n é 

tourne a u co in du S i x . L e p a i n s è c h e 
Mir la t a b l e , d e p u i s o n z e h e u r e s e t 

Le p e t i t d e r n i e r d o r t . T i t -
Jean et M a r i e - R o s e g l i s s e n t s u r le 

• la b a t t e r i e e t c r i e n t c o m m e d e 
pet i ts p e r d u s . S i e l l e d i s a i t le c h a p e ­
let avec les e n f a n t s . C ' e s t v r a i qu ' i l 
fail t rès d o u x , e t q u ' i l s s o n t b i e n d e -

m a i s p o u r o b t e n i r d e la j o i e , il 
faut a c c o m p l i r d e s s a c r i f i c e s . D e s 
act i f ices , e l l e s n ' a f a i t q u e d e ça 

depuis c e l t e f in d e m a i q u ' i l s . s o n t 
ici. E l l e n e s a u r a i t les 

compte r . E l l e a t o u t s o u f f e r t : les 
t r a v a u x du j a r d i n a g e , m é m o d e s 

et d e s r é c o l t e s , l e s i n c o m m o d i -
t e r r e s d e c o l o n s , le f r o i d , la 

peur, l ' i n q u i é t u d e ; e t v o i l à m a i n t e ­
nant q u ' e l l e c o n n a î t r a p e u t - ê t r e le 
deuil. Un a t t e l a g e s o r t d u D é t o u r . 
Frisé a r r i v o - t - i l a v e c c e s g e n s - l à ? C e 
ne sont p a s d e s c h e v a u x q u ' o n vo i t 
d 'o rd ina i re d a n s le S i x . E l l e s e m e t 
un châ le s u r la t è t e . E l l e n e p e u t 
plus a t t e n d r e . E l l e i r a à l ' e n t r é e d e 
la croisée s ' i n f o r m e r a u m o i n s si ce 
monde-là n ' a p a s e n t e n d u p a r l e r d e 
quelque c h o s e . C e s o n t l e s L i v i n g s t o n 
'lu Chemin d e s E c o s s a i s ; J i m M c L a r -
aon 'pii les a c c o m p a g n e p a r l e a s s e z 
bon f r a n ç a i s . 

F r i s é es t - i l a r r i v é ? " c r i e - t - i l , 
'l'an? i loin qu ' i l p e u t . 

•Von, a v o z - v o u s su q u e l q u e c h o ­
s e ? " 

" U n e g r o s s e i n o n d a t i o n a l a v é les 
" t r a c k s " d a n s le n o r d d e s E t a t s . A 
She rb rooke , on d i t q u e l e s t r a i n s p a s ­
sent p a r Bos ton e t q u e l e s s h a n t y m e n 
n ' a r r i v e r o n t p a s a v a n t o n z e h e u r e s , 
minuit , p e u t - ê t r e r i e n q u e d e m a i n ou 
lundi. 

- ' ' I l n 'y a p a s e u d e g r o s a c c i d e n t s , 

•le d é r a i l l e m e n t s , t o u j o u r s ? 

— " P a s q u e j ' a i e e n t e n d u d i r e " . 
La j e u n e f e m m e r e v i e n t l e n t e m e n t 

s u r s e s p a s . C e n ' e s t p e u t - ê t r e p a s 
a u s s i p i r e q u ' o n p e n s e ; m a i s le v i s a g e 
lui a b r û l é t o u t e la s o i r é e , h i e r , ce 
n ' e s t p a s p o u r r i e n . Les t r a i n s p a r 
B o s t o n , ç a d o i t c o û t e r un p r i x fou A 
T u p p e r L a k e , va p a y e S25 p a r m o i s ; 
m a i s F r i s é , s'il a v a i t s o u p ç o n n é ce 
<pii s u r v i e n t , a u r a i t é t é p a i s g a g n a n t 
à b û c h e r à Rock F o r e s t , oit S a m J a -
r e s t p a y e $ 1 5 . Il a r r i v e r a i t a u j o u r ­
d ' hu i a v e c s e s $ 4 5 c l a i r e s . Il a u r a i t le 
t e m p s d e t u e r le c o c h o n , d e c a l f a t e r 
le p a n n o r d e t d ' a j u s t e r la p o r t e d ' en 
a v a n t , qu i ne r o u v r e p l u s . Il a g a g n é 
s o i x a n t e - q u i n z e p i a s t r e s , c ' e s t b e a u ; 
m a i s ça va c o û t e r p l u s q u e la d i f fé ­
r e n c e p o u r v e n i r . E n c o r e , s ' il a r ­
r i v e ?... 

• 4 * 

F r i s é e s t a r r i v é , m a i s s e u l e m e n t a u 
l e n d e m a i n d ' u n e n u i t d ' a n g o i s s e , d ' in­
s o m n i e e t d e p r i e r a s . La t e m p é r a t u r e 
a c h a n g e . U n e t e m p é r a t u r e — q u ' o n 
no vo i t n i ciel ni t e r r e — d é f e r l e s u r la 
p a r o i s s e . O n n ' a p e r ç o i t p a s u n s e u l 
a t t e l a g e s u r la r o u t e . L e s c h e m i n s , 
d é f o n c é s d e c a h o t s , s o n t i m p a s s a h l e s . 
P e r s o n n e n ' o s e s e r i s q u e r d ' a l l e r à la 
m e s s e . F r i s é e s t a r r i v é à neuf 

h e u r e s . II a v a i t l ' a i r d ' u n b o n h o m m e 
d e n e i g e , t a n t la r a f a l e l ' a v a i t f o u e t t é . 
Son t r a i n n ' a r r i v a à S h e r b r o o k e q u ' à 
c inq h e u r e s . L u i - m ê m e , t o r d u d ' a n ­
x i é t é , n ' a p a s p r i s le t e m p s d e se r e ­
p o s e r de d e u x n u i t s d e v o y a g e . Il 
e s t m o n t é à p ied p a r le C h e m i n d u 
Mois! p lu s d e s e p t m i l l e s , s a n s r a ­
q u e t t e s . D u r a n t d e s m i l l e s , la p o u ­
d r e r i e a v a i t n o n s e u l e m e n t r e m p l i la 
t r a n c h é e d e la c h a r r u e - d é b l a y e u s e , 
m a i s m ê m e c a c h é les b a l i s e s . 11 s ' e s t 
e n f o n c é j u s q u ' à l.a c e i n t u r e d a n s la 
n e i g e m o l l e . M a i n t e n a n t , il e s t si l a s 
qu ' i l s ' e s t e n d o r m i s u r la c h a i s e b e r ­
ç a n t e , en b u v a n t le t h é le p l u s f o r t 
q u ' e l l e p o u v a i t p r é p a r e r . M a i s c ' e s t 
un v ra i c o e u r , ce F r i s é - l à ! Il r a p ­
p o r t e s o i x a n t e - t r o i s p i a s t r e s e t t r e i z e 
s o u s des s o i x a n t e - q u i n z e q u ' i l a g a ­
g n é e s . Il a a c h e t é un b i l l e t d e m a ï l é -
g e p o u r s a u v e r j u s q u ' a u d e r n i e r 
sou p o s s i b l e . E l l e a p l a c é c e t t e s o m ­
m e d a n s le p r o s b a s d e l a i n e , a p r è s 
a v o i r c o m p u t e a v e c lui ce q u ' i l f a u d r a 
a c h e t e r c h e z l e s v i e i l l e s f i l l e s p o u r 
q u ' o n a i t u n s e m b l a n t d e r é v e i l l o n — 
si l e s c h e m i n s p e u v e n t s ' o u v r i r e t q u e 
le p è r e G a u c h e r v e u i l l e b i e n p r ê t e r 
son c h e v a l e t s o n b e r l o t . F r i s é s ' e s t 
e n d o r m i p e n d a n t q u ' e l l e p a r l a i t . 

L a t e m p ê t e n e s ' a b a t p o i n t . F r i s é 
d o r t t o u j o u r s , m a i s s a f e m m e a p u 
l ' é v e i l l e r à m i d i . L e s c r a m p e s l ' o n t 
a l o r s s a i s i d a n s les j a m b e s . E l l e a 
d û l ' a i d e r à s e t r a î n e r j u s q u ' a u l i t . 
L à , a p r è s d e n o m b r e u x m a s s a g e s a u 
l i n i m e n t r o u g e , if s ' e s t e n d o r m i . D a n s 
l ' é t a t d e f a t i g u e où il e s t , i m p o s s i b l e 
d e s o n g e r q u ' i l a i l l e a u v i l l a g e , m ê m e 
si l es c r a m p e s le l a i s s e n t à s o n r é v e i l . 
Ç a s e r a u n e N o ë l b i en t r i s t e p o u r l e s 
e n f a n t s , m a i s é c o u t e z d o n c , F r i s é e s t 
r e v e n u . II a m ê m e r i s q u é la m o r t , 
g e l é d a n s la t e m p ê t e , p o u r ê t r e p l u s 
v i t e a v e c e u x . II s ' e s t m ê m e p a s s é 
d e m a n g e r p o u r r a p p o r t e r le p l u s 
d ' a r g e n t p o s s i b l e . Q u a n d b i e n m ê m e , 
e l l e e t l e s e n f a n t s s o u f f r i r a i e n t un 
p e u , le Bon D i e u l e u r c o m p t e r a ç a . 
E l l e c h a n t e r a i t s i e l l e n e c r a i g n a i t 
d ' é v e i l l e r s o n m a r i . 

* + * 

Le v e n t t o m b e u n p e u . Il e s t s i x 
h e u r e s du s o i r . D e u x h e u r e s d é j à q u e 
la l a m p e e s t a l l u m é e . M a l g r é la b o u r ­
r a s q u e , la c h a l e u r e s t d o u c e d a n s la 
m a i s o n . L e t r a i n d ' é t a b l e e s t f a i t . 
F r i s é s e t o u r n e , p u i s s ' a s s i e d d a n s s o n 
l i t . 

— Ç a v a ê t r e u n e N o ë l b i e n p i t e u s e , 
d i t - i l . Si on n ' é t a i t p a s s i p a u v r e . 

E T À EEIJKS E M P L O Y E S M A S C U L I N S — 
y 4*OHiipris I « » s c u l t i v a t e u r s 

E n v e r t u d ' u n e o r d o n n a n c e r e n d u e l e 15 a o û t 1944 p a r l e s o u s s i g n é , 
m i n i s t r e d u T r a v a i l s o u s l ' a u t o r i t é <ies R è g l e m e n t s ( le 1911- s u r l e 

S e r v i c e s é l e c t i f n a t i o n a l ( M o b i l i s a t i o n ) : 

\ 

1 . à C o m p t e r d u 22 a o û t 1944 t o u t p a t r o n 
d i t r e q u i s « le c o n t r ô l e r l e s d o c u m e n t s 
d é t e n u s p a r c h a c u n d e s e s n o u v e a u x 
e m p l o y é s m a s c u l i n s d a n s l e s 7 j o u r s î le 
l ' e n g a g e m e n t , a f in d e c o n s t a t e r s ' i l s s e s o n t 
c o n f o r m é s I U I N R è g l e m e n t s d e 1914 s u r le. 
S e r v i c e s é l e c t i f i i u t i o n n l ( M o l > U i s n t i o n ) , c ' e s t -
à - d i r e a u p o i n t d e v u e d u s e r v i c e m i l i t a i r e : 

2 . l e p a t r o n d o i t , e n s c s c r v a n t d c l ' A n n e x e 
9 , s i g n a l e r a u R c g i s t r n i r c d e s a d i v i s i o n d e 
M o b i l i s a t i o n , t o u t e m p l o y é q u i n e s e r a i t 
p a s m u n i d e s d o c u m e n t s m e n t i o n n é s ; 

3 . î le m ê m e le p a t r o n d o i t c o n t r ô l e r l e s 
d o c u m e n t s e n l a p o s s e s s i o n d e t o u t 
e m p l o y é m a s c u l i n t r a v a i l l a n t a c t u e l l e m e n t 
p o u r lu i e t d o n t les p a p i e r s i i ' o n I p a s d é j à é t é 
v e r i t i e s , e t f a i r e i m m é d i a t e m e n t r a p p o r t 

a u R e g i s t r a i r e d e s a d i v i s i o n d e M o b i l i s a t i o n 
s u r t o u t e m p l o y é d e c e t t e c a t é g o r i e q u i n o 
s e r a i t p a s m u n i d e s d i t s d o c u m e n t s ; 

4. t o u t e m p l o y é m a s c u l i n s u s m e n t i o n n é 
e s t r e q u i s p a r les R è g l e m e n t s d e s o u m e t t r a 
s e s d o c u m e n t a à l ' i n s p e c t i o n d e s o u 
e m p l o y e u r ; 

5. A U X T E R M E S D U P R É S E N T A V I S 

" E M P L O Y E U R " O U " P A T R O N " C O M ­

P R E N D T O U T C U L T I V A T E U R 

E X P L O I T A N T U N E F E R M E , E T O U I A 

U N E P E R S O N N E D U S E X E M A S C U L I N 

À S O N S E R V I C E ; 

6> d e s p e i n e s s o n t p r é v u e s p o u r t o u t 
p a t r o n o u t o u t e m p l o y é m a s c u l i n q u i n o 
se c o n f o r m e p a s à c e s R è g l e m e n t s * 

Kn v e r t u d ' u n e o r d o n n a n c e a n t é r i e u r e , les p a t r o n s f u r e n t r e q u i s d e c o n t r ô l e r 
les d o c u m e n t s e n la p o s s e s i o n «le l e u r s e m p l o y é s m a s c u l i n s , c l d e f a i r e 
r a p p o r t , a u p l u s l a r i l le 1er m a i 1 9 1 t . d e s c a s d o u t e u x a u s s i b i e n « m e d e s CU3 
o ù l ' e m p l o y é n ' a v a i t p u s d e d o c u m e n t s . 

L ' o n rappelle aux /mirons qu'ils n'ont pas à faire rapport sur les individus 
munis îles documents Jicccssaircs—main sur ceux qui n'exhibent pas c e s 
documents, ou lorsqu'il y « WCII </«' douter </uc les papiers exhibés prouvent/ 
q u e les individus sont eu règle. 

Les patrons canadiens, y compris les cultivateurs, ont coopéré d'une façon 
très satisfaisante lors île la première vérification* allant jusqu'au 1er mal 
dernier. l'on est très reconnaissant de celte coopération qui a été fort 
précieuse et à laquelle on fait dejiouveau appel. 

L ' o n p e u t o b t e n i r a u p l u s p r o c h e b u r e a u d e P l a c e m e n t e t d u S e r v i c e s é l e c t i f l ' A n n e x e 9 
p o u r les r a p p o r t s a u U e g i s t r a i r c e t l e s d é t a i l s s u r \es d o c u m e n t s a t t e s t a n t q u e tas 
d é t e n t e u r s s o n t «-n r è g l e . 

Les cultivateurs dont les services ne sont pas requis sur la ferme att cours 
de l'hiver et qui répondront, à l'appel urgent pour des travailleurs dans les 
autres industries essentielles continueront à bénéficier de l'ajournement 
du service militaire, tout le temps qu'ils seront absents de la ferme. 

S E R V I C E S É L E C T I F N A T I O N A L 
H U M P H R E Y M I T C H E L L 

Ministre du Travail 
A . MacNAMARA 

Directeur tlu Service sélectif national 
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j ' a u r a i s l o u e u n c h e v a l c h e z Re id e t 
j ' a u r a i s a p p o r t é d e s p r o v i s i o n s d e 
c h e z D n r c h e . C ' a u r a i t c o û t é a u m o i n s 
c inq p i a s t r e s , r i e n q u e p o u r le c h e v a l . 

— " T u a u r a i s b i en m é r i t é ça a p r è s 
a v o i r t a n t t r a v a i l l é . Ça p r e n d u n 
g r a n d p a s - f i n c o m m e t o i p o u r m a r ­
c h e r s e p t m i l l e s , u n t e m p s p a r e i l . Si 
t u t ' é t a i s é g a r é ou g e l é , il t ' a v a n c e ­
r a i t , t o n c i n q p i a s t r e s ! 

— " Q u a n d un h o m m e d e s bo i s a s o n 
e r r e d ' a l l e r , il n e g è l e j a m a i s . J ' a u ­
r a i s p l u t ô t g e l é e n v o i t u r e . C ' e s t le 
c h e v a l q u i s e s e r a i t é c a r t é . 

— " N e p a r l o n s p l u s d e ç a . T u e s 
a r r i v é , il n ' y a p l u s r i e n q u i c o m p t e . 
T u v a s t e r e p o s e r à t o n s a o u l à c e t t e 
h e u r e . T u f e r a s b o u c h e r i e , la v e i l l e 
d u j o u r d e l ' A n . O h ! il f a u t q u e j e 
t e c o n t e ! J ' a i e u d e l a v i s i t e . U n d e 
t e s a n c i e n s a m i s e s t v e n u m e v o i r . 
Il a c o u c h é i c i ! 

— " I l a c o u c h é ic i ! q u i ç a ? 

— " Z o e l P é r u s s e . Il t ' a c o n n u à 
B a n g o r , q u a n d t u é t a i s g a r ç o n . Il p a ­
r a î t q u e v o u s e n a v e z v i r é u n e r i b o t e 
e n s e m b l e e n s o r t a n t d u c h a n t i e r ! 

— " U n e r i b o t e e n s e m b l e ? Il n ' e s t 
p a s r e s t é d e u x s e m a i n e s a u c h a n t i e r . 
11 a r e p r i s a c h a s s e r e t à t r a p p e r . Si 
j e le r e n c o n t r e , le v i e u x s n o r e a u , j e 
v a i s lui e n f a i r e u n e r i b o t e , m o i . 
Q u a n d - e s t - c c q u ' i l e s t v e n u ? " 

L a j e u n e f e m m e é c l a t e d e r i r e à 
l ' i n d i g n a t i o n d e son m a r i . S' i l s a v a i t 
c o m m e le v i e u x P é r u s s e n ' e s t p a s p a r ­
l a n t a v e c l es f e m m e s si s u r t o u t il s a ­
v a i t c o m m e e l le en a e u p e u r e t c o m ­
m e e l le l 'a d é t e s t é , ce v i e u x c h a s s e u r 
d u d i a b l e , c o m m e F r i s é r i r a i t d ' e l l e , 
r i r a i t t e l l e m e n t q u e s o n r i r e c o u v r i ­

r a i t le b r u i t du v e n t , qu i s o u f f l e d e 
p l u s en p l u s f o r t a p r è s son a c c a l m i e 
d 'un q u a r t d ' h e u r e . 

— " M a i s ça c o g n e à la p o r t e d ' e n 
a r r i è r e . F r i s é " , d i t la j e u n e f e m m e . 

— " Q u i e s t - c e q u i peut b ien l e s s o u r -
d r e p a r u n temps p a r e i l ? " F r i s e v e u t 
m a r c h e r à g r a n d e s e n j a m b é e s m a i s u n 
r e s t e d e fatigue l ' o b l i g e à r a l e n t i r le 
p a s . 

— " D e m a n d e q u i c ' e s t , a v a n t d ' o u ­
v r i r ! " M a i s F r i s é t i r e dé j à le v e r r o u 
e t u n e f i n e poudre glacée r o u l e j u s ­
q u ' a u m i l i e u d e la p l a c e , t a n d i s q u ' u n e 
grande f o r m e enneigée se s e c o u e v i o ­
l e m m e n t d a n s l'cntrebraillcment. 

— " L e P è r e Zoel P é r u s s e ! Ç a p a r l e 
a u d i a b l e ! E n t r e z v i t e ! Ma f e m m e 
m e c o n t a i t j u s t e m e n t q u e v o u s é t i e z 
v e n u la v o i r . Dégréez-vous. Venez 
v o u s c h a u f f e r ! 

— " J ' a i m i s les c h i e n s d a n s la b a t t e ­
r i e . J e s u p p o s e q u e c ' e s t c o r r e c t . J e 
v o u l a i s m e r e n d r e à la m e s s e d e m i ­
n u i t , m a i s c ' e s t p l u s p a s s a b l e . " E t 
l ' h o m m e a c h è v e d e b a l a y e r île s a m i ­
t a i n e la n e i g e qu i le r e c o u v r a i t . Il 
e n l è v e s o n c a s q u e d e l o u t r e , s a c a s a ­
q u e d e c u i r , l es a c c r o c h e à la rangée 
d e c l o u s , a u - d e s s u s du p i e d de l ' e s ca ­
l i e r e t m a r c h e en s e d a n d i n a n t v e r s 
le p o ê l e . 

— " O n vo i t qu ' i l y a u n h o m m e d a n s 
la m a i s o n . Il f a i t c h a u d , à c e t t e 
h e u r e . L a p e t i t e m è r e , si j e v o u s 
d o n n e e n c o r e u n e p i a s t r e p o u r c o u ­
c h e r , j e s u p p o s e q u e ça v a f a i r e ? 

— " U n e p i a s t r e ! E t e s - v o u s f o u ? " 
s ' é c r i e F r i s é . P u i s , s e t o u r n a n t v e r s 
s a f e m m e : " T u n e m e d i s p a s q u e t u 
a s a c c e p t é u n e piastre p o u r empêcher 
u n h o m m e d e geler d e h o r s ? " 

E l l e n ' a p a s l e t e m p s d e r é p o n d r e . 
L e v i e u x p a r l e . " J e p a y e t o u j o u r s . J e 
n ' a i p a s d e d e t t e . Q u a n d j ' a r r ê t e en 
q u e l q u e p a r t , ça f a i t m o n a f f a i r e . J e 
v e u x p o u v o i r y r e v e n i r . 

Le t o n p é r e m p t o i r e . b i e n (pic t r a î ­
n a n t , du v i e u x f i g e le c o u p l e . A v a n t 
q u e l ' un o u l ' a u t r e t r o u v e le m o t à 
( l i r e : " T i t - J e a n . f a i t le v i e u x , j e v i e n s 
d e r e n c o n t r e r le p e t i t J é s u s , a u co in 
d e la G r a n d e L i n n é . Il f a l l a i t q u ' i l 
s e r e n d e à B r o m p t o n , p u i s il é t a i t 
b i en m a l a t t e l é . Ça f a i t qu ' i l n e p o u ­
v a i t p a s p a s s e r p a r le S i x . Il m ' a 
d o n n é u n s a c p o u r t o i , t a p e t i t e s o e u r , 
t a m è r e p u i s t o n p è r e . Il m ' a b i e n 
r e c o m m a n d é d e n e p a s f a i r e s a c o m ­
m i s s i o n a v a n t m i n u i t m a i s c o m m e j e 
n ' a i p l u s s o n â g e , m o i , j e v a i s v o u s 
d o n n e r ça t o u t de s u i t e . S' i l n ' e s t p a s 
c o n t e n t , il n ' a v a i t r i e n q u ' à v e n i r l u i -
m ê m e . J ' a i d ' a u t r e s c h o s e s à f a i r e 
q u e s e s c o m m i s s i o n s , m o i , a u p e t i t 
J é s u s " 

L e v i e u x s e c o i f f e d e s o n c a s q u e d e 
l o u t r e e t s o r t . Il r e v i e n t en m o i n s d e 
d e u x m i n u t e s a v e c u n g r a n d s a c v i ­
d a n t d e s o n , r e m p l i j u s q u ' a u b o r d 
d ' o b j e t s d o n t l e s u n s f o n t s a i l l i e à 
t r a v e r s le t i s s u d e j u t e . Il en d é t a ­
c h a p r e s t e m e n t la g u e u l e , e n t i r a u n 
p e t i t t r a î n e a u à l i s s e s p l a t e s e t à 
p l a n c h e r o u g e vif, u n t a m b o u r , u n e 
F l û t e , u n e t o u p i e a l l e m a n d e . " Ç a , 
c ' e s t p o u r c a s s e r la t ê t e à t o n p è r e " , 
d i t - i l en m o n t r a n t t a m b o u r , f l û t e e t 
t o u p i e . " Ç a , c ' e s t p o u r f a i r e c r i e r t a 
m è r e " . Il m o n t r e le t r a î n e a u . " V o i l à 
p o u r t a p e t i t e s o e u r u n e p o u p é e q u i 
d o r t , a u x b e a u x c h e v e u x b l o n d s f r i ­
s é s , u n p e t i t b e r c e a u , d e s l a y e t t e s -

m i n i a t u r e s s o r t e n t d ' u n e n t o r t i l l e m e n t 
d e p a p i e r b r u n . " Ç a c ' e s t p o u r la pc . 
t i t c m è r e " . U n i m m e n s e s a c crève 
s o u s le p o i d s d e s n o i x d e H o r d c a u , dos 
a v e l i n e s , d e s b o n b o n s d o i t s , des 
c'olats f r a n ç a i s . " E t ç a , c 'es t p, 
t o n p è r e . J ' e s p è r e q u ' i l n e s e r a 
a s s e z s a l a u d p o u r n e p a s m e p a y e r la 
t r a i t e ! " L e p a q u e t r e c t a n g u l a i r e , • 
s ' o u v r a n t , r é v è l e d e u x f l a c o n s ve r t 
f o n c é a u x é p a u l e s m a s s i v e s , d o n t l 'un 
s ' é t i q u e t t e " l l i g h w i n c " e t l ' a u t r e " C H . 
n a d i n n N i a g a r a W i n e " . 

L e s e x c l a m a t i o n s p a r t e n t si drui 
d e q u a t r e b o u c h e s q u e le c h a s s e u r • 
c o u v r e l e s o r e i l l e s d e s e s m a i n s , d 
a i r d é s e s p é r é . L e s i l e n c e s ' é t a b l i t un 
m o m e n t . A l o r s le v i s i t e u r en prof i t e 
p o u r d i r e d e s a v o i x t r a î n a n t e : " O n ne 
p e u t p a s a l l e r à la m e s s e d e m i n u i t , 
à c a u s e d e la t e m p ê t e . On fe ra i 
d é v o t i o n s ici. O n v a d i r e le c h a p e l e t 
t o u t d e s u i t e . C ' e s t d i m a n c h e , < 
p a s j e û n e ; a l o r s , a p r è s le c h a p e l e t , oi 
v a r é v e i l l o n n e r , h e i n , la p e t i t e n u i ' 

L e r é v e i l l o n n e c o m p o r t e ni i 
g n e t s , ni t o u r t i è r e s , n i c r o q u i g n o l l c : . 
ni a u c u n d e s p l a t s d o n t r ê v a i t lu 
j e u n e f e m m e . L a d e m i - f e s s e d e che 
v r e u i l , s e r v i e en r ô t i , f o r m e le p la l tie 
r é s i s t a n c e . M a i s à l ' h e u r e d u t i n ; . ' 
l e s e n f a n t s d o r m e n t a v e c l e u r s joui : 
a u x b r a s , la m è r e " c o g n e d e s clou 
s u r s a c h a i s e b e r ç a n t e , le p è r e t i­
s o n n e l e s b r a i s e s e t l e v i e u x P é r u s s e , 
qu i r e g a r d e la l a m p e à t r a v e r s son 
s i x i è m e v e r r e d e c a r i b o u , c o m m e n c e : 

" C e t t e a n n é e - l à , j e s u i s p a r t i s u r 
un a u t r e r a i - d e - v e n t . . . " 

ALFRED DESItOCHF.KS 

MAINTENEZ UNE 

TEMPÉRATURE CONFORTABLE 

— mais ne gaspillez pas 
le combustible! 

" ™ " — — i . ••• •••• -

mm 

> 

mmM 

titill 

Contr ibut ion de l a 

BLACK HORSE" 



Décembre 1 9 4 4 L e B u l l e t i n d e s A g r i c u l t e u r s 4 7 

yJ>onne année, marnant I 

(^s \ -era bientôt Noël et toute la série des 

fêtes. 

En guettant cette époque; tous les coeurs, 

jeunes et vieux, s'en trouvent bouleversés, cum­

in,- si c'était la première fois qu'on !a saluait au 
calendrier. 

On parle de toilettes, on rêve de cadeaux*, 

sent un peu plus pieux et meilleur malgré 

les petits soucis, les grands tracas et le tourbillon 

familial ou mondain'de ces fêtes, parce qui] y 

brille une étoile plus belle que les autres et que 

l'on fêtera, d'un bout à l'autre de l'univers, l 'an­

niversaire de naissance de l 'Enfant-Dicu, l'en­

fant le plus grand et le plus digne de tous les 

temps, l 'Unique! 

On s'agite, parce que les fêtes vont se suc­

céder, amenant «les joies toujours nouvelles mal­

gré leur essence de tradition, leur âme d'autre­

fois.... 

li y a Noël: la fête des petits enfants et des 

amoureux... I I . y a le J o u r de l 'An où se 

retrouvent les familles, avec leurs flots de ten­

dresse et quelquefois, les pardons cpii attendaient 

cette frontière d'une année nouvelle . . . . Il y a 

les Rois avec sou [râteau mystérieux. 

l'his il y a de fêtes, plus il y a de joie pour 

tous et chacun. O n se réunira pour festoyer, 

j >• . « hanter, rire. A la cuisine, bien des jours 

à l'avance, il y a quelqu'un qui s'affairera, qui 

dressi ra des menus, qui battra des pâtes pour les 

gâteaux, les biscuits, les pâtés, quelqu'un qui 

rêvera d'une dinde plus dorée encore que celle 

de l'an dernier et qui cherchera jusqu'à la veille 

du sommeil le secret de toutes ces surprises qu elle 

veut faire aux siens, pour embellir ces jours de 

fête rt en faire une apothéose. 

Cette reinc-cuis:nière qui se dépensera sans 

compter, des jours à l 'avance, qui prendra même 

sur - . H repos de la nuit pour boucler d é p r o g r a m ­

me supplémentaire trop chargé , aura-t-cl lc sa 

pari 'le- douceurs des fêtes?. . . 

Qui se le demande: 

I! semble si naturel à la mère de famille de 

s user lentement, comme un cierge de la Chan­

deleur, au service des autres. C'est parce, 

quelle-même conçoit ainsi son devoir, que ceux 

qui vivent dans son rayonnement finissent par 

gliss i dans un égoïsme inconscient qui touche 

a la tyrannie. | ,a civilisation, la liberté, l 'éman­

cipation restent pour elle des vains mots et un 

vain |irogrès, car les entraves demeurent, si les 

chaînes sont supprimées, et c'est une esclave qui 

ii en :i perdu que le nom. 

I rusons |ç compte des joies et des consolations 

que goûtent les mères à cette époque de l'an-

niettons-les clans le plateau d'une balance, 

avec la somme de fatigues et de travail que les 

fêtes lui coûtent, en regard. 

'-es enfants qui ont le coeur bien fait: ceux 

de trente c.( ,|L. q H a r a n t c ans qui ont encore le 

bonheur d'avoir leurs parents, comme les petits 

garçons cl les petites filles de sept ans, n'oublic-

(pWL ŒklL SCA. 

ront pas d'exprimer leurs souhaits en quelques 

mots affectueux, et de les enrichir «le cadeaux 

a la mesure lie leur bourse ou de leur généro­

sité, si telle est l'habitude dans leur milieu, mais 

on croit généralement que là se borne son devoir. 
H sonne année, maman 
T a n t pis l'année commence par un festin 

familial qui la retient des heures entières pen­

chée sur le four où rôtissent des volailles, où 

se dorent tartes et gâteaux et qu'ensuite, elle 

trotte d'un bout à l'autre de la salle à manger 

pour voir si Jacques a son morceau préféré, si 

Laura ne manque pas de sauce, si le gendre ou 

la bru qui l'impressionne encore un peu, ne 

prendrait pas quelques-unes de ces boulettes de 

viande qui sentent si bon les fines herbes et 

les épiées.... I.e repas terminé, les hommes 

prendront leurs aises dans de bons fauteuils, 

les "jeunes" se grouperont au salon, et parce 

qu'on sera lourd d'avoir tant et si bien mangé, 

on s'étirera, on s'essouflera, entre deux chan­

sons, et l'on ne s'inquiétera pas du tout de ce 

qui se passera à la cuisine. 

l ionne année, maman! 

O n lui a glissé ce souhait ce matin, en présen­

tant une joue rose et enfarinée: les lèvres peintes 

n'étant pas pour le baiser maternel.. . . les plus af­

fectueuses ont entouré de leurs bras, comme au­

trefois, le cou de cette maman. 

Et l'année commence pour elle, comme elle 

a fini! Après avoir rempli les plats, il faut laver 

les assiettes. Elle est toujours à la tâche. Sans 

doute, elle doit être l'âme dirigeante de la mai­

son, la cuisinière en chef, mais... est-ce cpi on 

ne pourrait pas l'aider un peu plus: 

L'an dernier, à l'époque des fêtes, une de ces 

nouvelles petites canadiennes, anglaise de nais­

sance, fraîchement débarquée sur notre sol alors 

que son mari Canadien continuait à se battre 

là-lvis, séjournait dans sa belle-famille. 

Elle fut si étonnée de voir comment les choses 

se passaient qu'elle s'écria naïvement' 

"Chez-nous, en Angleterre , les jeunes font 

leur part, et personne ne se rend au salon avant 

que la maîtresse de maison, la maman, ne soit 

mête à les accompagner!" 

m 

C'est une leçon qu'on ne devrait pas manquer 

d'étudier et de se ressouvenir. 

Dans certains foyers, la besogne est partagée. 

J e connais des maisons où les filles, même m a ­

riées, ont chacune leur tâche respective. J e a n ­

nette tourne les gâteaux; Jacqueline a la spé­

cialité des poudings, des meringues, des sucreries; 

Suzanne connaît le secret de préparer les galan­

tines et les salades de légumes, et il n'y en a pas 

une qui surpasse Lucienne pour décorer la table. 

Cette année, elle fixera sur la nappe blanche 

des étoiles rouges, bleues, argentées agrémentées 

«le petites branches de sapin. Elle m'a confié 

ses projets. J e me souviens que l'année d e r ­

nière, elle avait confectionné pour le gâteau 

île Noël: une belle bûche qu'on aurait j u r é 

taillée en pleine forêt, un traîneau tout enneigé 

d'ouate fine qui semblait glisser sur le verre 

poli d'un miroir. Essayez d'imaginer le succès 

que cete parure de table originale et appropriée 

a su remporter. 

Quand la besogne est partagée et que les 

filles .aimantes et dévouées soulagent leur m a ­

man d'une partie de ses lourdes responsabilités, 

elles peuvent lui dire plus sincèrement que les 

autres: Bonne année, m a m a n ! 

M.u's, on peut compter ces foyers canadiens 

où les fêtes ne sont pas, pour les mères, un sur­

croît de fatigues, une véritable corvée. 

Alors que toutes ses filles, de la plus petite 

à la plus grande, ont songé depuis des semaines, 

à la toilette neuve des fêtes, toilette que bien sou­

vent, elle doit confectionner au goût et aux ca­

prices de ces demoiselles, elle ne songera, elle, 

qu'à laver et repasser la petite robe de coton, ou 

le grand tablier qui sera sa seule coquetterie. 

Dans les grandes réunions de famille, il serait 

si gentil de voir toutes les fillettes, soeurs et cou­

sines, se donner la main et réclamer ce travail 

de la vaisselle qu'elles peuvent faire en chantant 

et en se racontant mille plaisanteries. Les g r a n ­

des personnes, les mamans et les grands'nrimans 

surtout, en seraient soulagées, et pourraient bé­

néficier un peu, elles aussi, de ces réunions char­

mantes, faites pour resserrer les liens île la fa­

mille et rapprocher les coeurs. 

Puisque ces fillettes d'aujourd'hui seront de­

main des femmes, il n'est pas trop tôt pour les 

initier à leur vocation, les aider à la comprendre 

et à l'aimer. 

U n jour , quand à leur tour, on viendra leur 

dire: 

l ionne année, m a m a n ! . . . . 

elles seront bien aise, et heureuses de sentir 

que dans ces mots passera un vrai sentiment d'a­

mour filial, un attachement qui poussera les e n ­

fants à se rendre utiles, à prouver la valeur*"de 

leurs souhaits par des actes. 
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(Onzième leçon) 

7—[Jus te fort. Il f a u t f e n d r e le p a ­
t r o n s o u s la p i n c e d e b u s t e , e t d o n n e r 
la l a r g e u r s u f f i s a n t e p o u r e n a j o u t e r 
u n e n o u v e l l e île la l a r g e u r d e l a p i n c e 
o r i g i n a l e ( 7 A ) . L e s c h é m a ( 7 B ) n o u s 
f a i t v o i r l es p i n c e s f e r m é e s . 

Si la p i n c e d e b u s t e p a r t d e l ' é p a u l e 
( 7 C ) i ( L a p i n c e d ' é p a u l e e s t la p i n c e 
c l a s s i q u e ) , e t c ' e s t e x a c t e m e n t ce l l e 
q u i c o n v i e n t à ce g e n r e t l e b u s t e , o n 
c o u p e le p a t r o n , e t on l ' a l l o n g e à . l a 
v a l e u r r e q u i s e . C ' e s t à 2 % p o u c e s e n ­
v i r o n a u - d e s s u s d e la t a i l l e q u ' i l s e r a 
f e n d u d ' u n c ô t é à l ' a u t r e , e n b i a i s , 
t r a v e r s a n t la p a r t i e l a p l u s s a i l l a n t e 
du b u s t e . 

A l l o n g é de 1 p o u c e à 1 p o u c e o n 
f a i t la p i n c e d e Vi o u d e ?i d e p o u c e . 

L a p i n c e d e c ô t é , f a i t e e n b i a i s , 
d o n n e t o u j o u r s u n e m e i l l e u r e s i l ­
h o u e t t e . 

( t o u s d r o i t s r é s e r v é s ) 

E n c o r e u n e l e ç o n s u r c e s u j e t b i e n i m p o r t a n t d u c o r s a g e : p a r t i e e s s e n t i e l l e 

d e l a r o b e . C o m m e n t a d a p t e r l e d o s e t l e d e v a n t d u p a t r o n à s e s m e s u r e s 

e x a c t e s , a v a n t d e m e t t r e l e s c i s e a u x d o n s l e t i s s u c h o i s i . 

C'es t à 2 1 . " p o u c e s e n v i r o n , a u - d e s ­
s u s d e la t a i l l e . ( 7 D ) q u e l 'on c o m ­
m e n c e la p i n c e p a r la p a r t i e la p l u s 
l a r g e , s u r le c ô t é , l ' e f f i l a n t e t la d i ­
r i g e a n t v e r s le b u s t e . 

S—Dos voûté. A l a l i g n e d e c a r ­
r u r e , il f a u t f e n d r e le p a t r o n p a r t a n t 
d u m i l i e u d u d o s , j u s q u ' à M d e p o u c e 
d e l ' e m m a n c h u r e , ( S A ) e t d o n n e r l a 
l a r g e u r r e q u i s e d é c i d é e à l ' a j u s t a g e 
du p a t r o n . E p i n g l e r a l o r s le p a t r o n s u r 
le p a p i e r , e t r e t r a c e r l a l i g n e d u d o s , 
tel q u ' i n d i q u é d a n s la f i g u r e ( S A ) . 
L e b a s d u p a t r o n s e t r o u v e é l a r g i e n 
p r o p o r t i o n d e la v a l e u r d o n n é e à la 
c a r r u r e . D e s p i n c e s à la t a i l l e , ou d e s 
f r o n c e s , s o u t i e n n e n t ce s u r p l u s . 

S ' i l f a u t d o n n e r d e l ' a m p l e u r d a n s 
le d o s , à l ' e n c o l u r e p l u t ô t q u ' à la c a r ­
r u r e ( S B ) c ' e s t l e h a u t d u p a t r o n qui 
s e r a é l o i g n é d u m i l i e u d u d o s . U n e 
n o u v e l l e l i g n e d ' e n c o l u r e s ' impo 
( S C ) . on l a r é t a b l i t e n g a r d a n t t o u t e ­

fo i s t o u t l e s u r p l u s p r o v o q u é p a r cet 
é l a r g i s s e m e n t , e t o n r é p a r t i t en pe t i t e s 
p i n c e s d ' o m o p l a t e s . ( S D ) . D a n s les 
f i n s l a i n a g e s , il e s t t r è s f a c i l e d e d i s ­
s i m u l e r ce s u r p l u s e n le f o u l a n t avec 
u n f e r c h a u d a p p l i q u é s u r u n l inge 
h u m i d e . 

I l l u s l r o t i o n 8 - D 

Il — Lf AOR du patron ( O A ) e s t d ' u n e 
s e u l e p i è c e . Le m i l i e u d u d o s do i t ê t r e 
p l a c é p r é c i s é m e n t à l ' é g a l i t é d u pli du 
t i s s u , c e t t e l i g n e d u p a t r o n doi t i.'.>' 
r e s t e r p a r f a i t e m e n t d r o i t e . L ' e x c é d a i 
p r o d u i t p a r le p l i , si on a r a c c o u r c i 
le p a t r o n , se f o r m e r a n a t u r e l l e m e n t 
s u r le c ô t é . O n n ' a u r a p l u s q u ' à l'é­
g a l i s e r ( 9 B ) . 

11 f a u t p r o c é d e r d e l a m ê m e m a ­
n i è r e c h a q u e f o i s q u e le p a t r o n de­
m a n d e d ' ê t r e t a i l l é e n le p l a ç a n t s u r 
le pli d u t i s s u . 

U K . j r r o t i o n 7 - B l l l u s t r o t i a n 7 - D I l l u s t r a t i o n 8 - B - C 

I l l u s t r a t i o n 9 - A - B 

Le mois prochain, nous étudierons 
les modifications à faire aux 
épaules, aux emmanchures, et aux 
manches. 
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Patron 2779,—I?;Î*»» en 
fin lainage bleu c ie l , île 
"«uni Rlmplc <*i n e t t t . 
I M • • inturc d ' a n t i l o p e , 
"ii de rua in unir brode de 
cou leur H vive*, p o u r cet 
hl*r r : «in FéeIt:» n g ern » 
rété poui u n e r r ï n t u r e 
«!«• Mille rouge c ln i r . 
ptindeun : 30 n 18 de 

ilron !535*—Pourquoi 
pns ilu ve lours «le noie 
uni r , p o u r relit* robe , avec 
blouse ivoire rny t ; r de 
fils m é t a l l i q u e s o r ? Com­
me robe p lus s imp le , choi­
s i r «lu velveteen roOfCC 
vin nv re bloUM i m p r i m é e 
île p e t i t s dess ins s u r fond 
t u rquo i se , G r a n d e u r s : 
10 u n s à Kl île lui s le . 

P a t r o n , 1 > S Ï 
le t te île 2 H 
m i n t . - robe 

I M l ' O R T A N ' l 

— P o u r fil-
) uns , c h a r -

bleu paie . 
I.n blouse à manches 
bal lons sera de mousse­
l ine nu de Hnon j a u n e , 
rouI ru r de* pouss ins a p ­
pliqués* dont le p a t r o n 
est Inc lus . I.n chemi­
se t t e û longues m a n c h e s 
sera île j e r sey . 

T T 

P a t r o n 2509.—Robe deux-

pièces en faille bleu 

royal , o rnée d ' une f leur 

rose 1res pâ le . I . ' ampleur 

du corsage est re tenue à 

la ta i l le sous la basqUC 

a jus tée . G r a n d e u r s : 30 

ii t s de bus te . 

Toute demande doit ê t r e ad res sée c o m m e s u i t : Service des p a t r o n s — Le Bul le t in des Agr l -

V',

t

,:,u
 Uili.-«. Drumtnond — M o n t r é a l . 

î s P A T R O N S S O N T K N T I K K K M K N T KX1M,I( ) I I -S BN F R A N Ç A I S E l S E V B N -
, " A I ' « i : \ T S K l , C S l C K N T DIS T A X K P K O V 1 M I A I . K . SOIT UN T O T A L DE 20 C E N T S 

1 0 1 1 1 Cil VQUE P A T R O N . 
Prière de rédiger le bon ou le m a n d a t de p o s t e à l 'ordre du " B u l l e t i n des Agr i cu l t eu r*" . 

lw na t rons a n n o n c e s d a n s r e t t e p a c e «ont n In disposi t ion de nos abonnées p a r l en t remise 
se e* service. 

On est p r i é : 
| " d'ei rire l is iblement 
2o de men t ionne r e x a c t e m e n t In g r a n d e u r d u p a t r o n désiré 
M de men t ionne r le n u m é r o du modèle cho i s i 
»o ih ne pus d e m a n d e r d ' a u t r e s mesures q u e rel ies qui sont spécifiées 
I n !• , n r l , l r M l e t t r e d ' u n t i m b r e de 4 c e n t s . . 

M on " l , , h " A g r i c u l t e u r s se v e r r a d a n s l ' ob l iga t ion de r envoyer les c o m m a n d e s des per-
11 1 1 , 1 1 "«« l igc rnn l de r e m p l i r ces c o n d i t i o n s . 

P a t r o n 372.*i.—Celte robe 
t rès a m i n c i s s a n t e est fai­
te en lourd crêpe b r i l l an t 
et p r é sen t e en g a r n i t un* 
la g r a n d e n n u v en u t é d es 
noeuds j u m e a u x : ils se­
r o n t t r è s g r a c i e u x en 
r u b a n pa i l le té . G r a n ­
d e u r s : 10 a n s , à 10 de 
bus te . 

P a t r o n 2536.—Cette belle 
robe est spéc i a l emen t 
é tud i e r pour d a m e . La 
manche r a g l n n est tout 
re qu ' i l y de p lus nou­
veau ainsi que la f e r m e -
t u r c de eôté Les m a n ­
ches cour t e s et le d e v a n t 
de la j u p e f e s tonnés ne 
m a n q u e n t p a s de coquet­
t e r i e . G r a n d e u r s : 30 à 
18 dfl bus te . 

P a t r o n 

n r de 

p l a i r a 

d ' une 

t rou e 

pas la 

I i r a t e 

men t 

deurs : 

3**5.—Très j e u -

fo rme , r e l i e r o b e 

s û r e m e n t , o r n é e 

f leur don t le p n -

si inclus ; n ' e s t - c e 

p a r u r e la p lus d é -

et In plus t e n d r e -

f é m i n i n e ? G r a n -

10 a n s à 2 0 n n s . 

No du p a t r o n 

Mesure dési rée 

Adresse 

file://i:/TS
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ce triP* cbteneirent des 

Quand vous s0ufTre7 .dc douleurs muscu­
laires, vous voulez être v i t e soulagé. Un 
comprimé d ' I N S T A N T I N K . pris avec de 
l 'eau, apporte habituellement ce soula­
gement. Ht l'aide de l'iNSTANTINE ne 
s'arrête pas là. parce que ce médicament 
est spécialement composé pour agir de 
3 façons contre la douleur: 

1. S o u l a g e rapidement la douleur. 

2. Pro longe le sou lagement de 

la douleur . 

3 . D i m i n u e l a " d é p r e s s i o n " . 

St imule et " r e m o n t e " d 'une 

façon d o u c e . 

L ' I N S T A N T I N E soulage v i te aussi le mal 
de tête, lit VOUS pouvez vous y lier pour 
aider promptemenl à combattre le ma­
l a i s e que cause un rhume. T o u t e s 
pharmacies et magasins généraux. 12 
comprimés. 25c. 

Éâmàm 
un produit de The Bayer Co., Ltd. 

NE NÉGLIGEZ PAS 
LE RHUME 

JE BÉBÉ 
N E LAISSEZ pas le petit rhume de votre 
bébé devenir un "gros rhume" ou Quelque 
cbosedc pire. Permette/à Mme Geo. McBridc, 
«Je Scarborough, de vous dire comment, faire. 
"M;i lillette, qui a 26 mois, attrapa un vilain 
rhume; je lui donnai des Tablettes Baby's* 
Own et elle se remit vite* J'ai certainement 
confiance dans les Tablettes Baby'fl Own.*' 

Los Tablettes Baby'fl Own aident dans le 
traitement des rhumes grâce à leur action 
laxative* Elles sont sucrées, faciles à prendre— 
et peuvent être écrasées si on le désire. 
Efficaces pour les troubles de la dentition, 
la Constipation, les petites lièvres, les dérange­
ments d estomac* la diarrhée et autres maux 
bénins. Ne contiennent rien qui endorme. 

Achetez-en une. boite aujourd'hui. La ma­
ladie lrappc si souvent la nuit. 25f. Votre 
argent remboursé si vous n'êtes pas satisfaite* 

Pour la vente de 
quelques boutei l ­

les o> par fum. 

de 5'À 30' 

: de y » * * 

\ L RIEN A DEBOURSER à 
N A T I O N A L P R E M I U M C O . ' 

1227 Klnthrdmlfi - MONTREAL 

corjî'on 

N o n . . . 

• Adresse 

N I C C S S A I I I D I V I N T I F O U 1 N I CRATIS 

V. 

itiou II inspiration 

(pjOA. QlaudsL (pat/Acui, 

l/oici par 

I I 

1 un modèle inspire 

anciens tissus hollandais, 

d'exécution facile et son pas 

lames peut servir de sujet 

pour la création do modèles nouveaux 

pnr une variation de marchures. 

Toutes les combinaisons do couleurs 

les sont permises dans un modèle île ec 

est genre qui trouve son adaptation dans 

aue en le tissage de tentures, de couvre-lits 

d'étude et de tissus d'ameublement. 

Pour la trame de dessin l'on peut 

utiliser de la jruéuille de couleur ou 

du coton 12-4. 

Ftaoeuge en Liinea 

g c 
e - 0 

10 a 0 10 

0 o û 

s-. * su -.1 V. 

s X 

) V -7-

X f 
1 

X a 2 

MarctUre : 

1-2, 

1-2. 

9 Tela; 

V 

S 

Répé te r ces nur:huren 
euCont de f o l s que 
r e c , j l s pour ob te r . t r  
l e hauteur d é a l n S e , e t 
f i n i r par 

J-4, 5 f o l a . 

Rcs: S e i z e pcua en pouce; 

Deux f i l a en peu. 

Chaîne: Peur l ' u n i ou l a l i i l o c n : e c ton 2 - l é 
blanc ou do c o u l e u r o pôle3 
Pour l a trûp.o de d c a a l n : g u e n i l l e s 
ce cou l eu r s v l v c a . 

N o t e : Passer un f i l de l i a i s o n e n t r e choque 
C u l t e de d e s s i n , avec l e s ltirr.es 1-2 e t 
2-4 . 

rein ver cmnwerAaire 

J 
o < - K comptoir coopératif: L IN'l-

TIATIVE ARTISANALE" célébrera 
le premier anniversaire de sa fonda­

tion par une exposition qui se tiendra 

à l 'Ecole du Meuble, angle «les rues 

Dorchester et Borri , les 8, '.) et 10 

décembre. 

Ce comptoir coopératif compte déjà 

une quarantaine de sociétaires. Ceux 

qui s'intéressent au développement de 

la petite industrie et à l'expansion 

des arts domestiques pourront se 

rendre compte du travail magnifique 

qu'accomplit cette oeuvre d'éducation 

sociale et nationale en prévision de 

l'après-guerre. 

On aura l'occasion d'y voir plusieurs 

artisans-sociétaires au t rava i l : tissa­

ge, céramique, ceintures fléchées, 

sculpture sur bois, cuir repoussé, bro­

derie, décoration, etc.—La plupart «les 

exhibits seront accessibles au public. 

Les artisans intéressés sont priés 

de se mettre en communication avec 

" L ' I N I T I A T I V E A R T I S A N A L E " , 

750 ouest, rue Sherbrooke, Montréal . 

Enrayez une mauvaise toux 
rapidement, à un quart 

du coût 
FAIT A L A M A I S O N ï PAS DE CUISSON-

F A C I L E I 

Dos milliers <lo ménagères ont con I 
«m'en proparant leur propre sirop contre 
toux, t'Ili-s obtenaient un remette riabli . 
efficace. Elles suivent une recette qui revii 
à un quart du coût ordinaire d'un remi 
contre In toux, mats qui enraye rccln n 
et rapid* ment lu toux déprimante. 

Procurez-VOUA 'J 'y onces de l'ini-x à ni,,., 
porto nui'IIf phuunnciu. Vcnuv/.-le (|nn 
bouteille de 1C onces et remplisses » \ . 
sirop il»- sucre granule* Co sirop se prepn 
facilement avec li tnaâcs du suer»' cl 1 tn c 
d'eau nue l'on nfritc Jusqu'à f l i t iHohi i i . n i . au­
cune cuiason. (Vous pou vex aussi employer du 
sirop de blo" d'Inde ou du miel liquide nu 
du sirop de sucre.) Ccst facile ù preparer • 
vous obtenci un remède réellement mervi 
leux. Il so conserve Men et les enfanta 
aiment le Roût, 

Son action rapid.- pour dôtachor le ph!<vin< 
libérer le» voles respiratoires et corriger l'ir­
ritation en ont répandu l'usage partout nu 
Canada. 

l'inox est un compose* special fabriqué 
d'ingrédients éprouvés sons forme çonci • 
et bien connu pour s o n effet btenfanûtnl • 
les membranes de In gorge. Argent remboui . 
si vous n'êtes pas satisfait ù tous p o i n t , de 

.ce soir 
une ou deux. 

R O B O L pour! 

• •' ; ; u M 

( O n M I s/Mi^Jr 
R E S U L T A T . . / 

DEMAIN MATIN 
25 fi 1 a ' k oi te . 

P e i n t u r e g a r a n t i e 
d i r e c t e m e n t d u m a n u f a c t u r i e r 

$2.00 

le g a l l o n 

V E R N I S ET EMAIL 

demandez notre 
liste de prix 

Cie Pe intures et Vernis "Eno" 

2 *i "ï 1 S t - Z o t i q i i e Hit — Montrent. 

Acceptés au p a i r p a r t n u i S ô u r u c CtmtmwlM 

tn unie .) tout tn 

• B U R E A U X d e M E S S A G E R I E S e t G A R E S * 
y _ d u C A N A D I E N N A T I O N A L ^ j 

Î W BEAUCOUP 
D'ARGENT 

ilt- tris belle» primm mi 30% en Muent 
voua âcront donné» « H A T U I T K M K N T 
vendant nom- tr..«o d e nos graines tl«- j » r -
rl in à 10 cent» le ( t r o u iinquet. Demande» 
M paqueta et le e a t n l i i K U O î le cadeaux 
gral Ï H à : . 

ALLEN NOUVEAUTES 
DÉPT. BA. ST-ZACHARIK, 

QUE. 

http://s0ufTre7.dc
http://obter.tr
http://ltirr.es
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Matériel requis 
.. (oinc -i brins pour fond du bas. 

Pour les lignes formant les losan­
ges, VOUS pouvez vous servir de 
restes de laine de différentes cou­
leurs. Chaque ligue requiert mi 
bout de laine de deux verges en­
tra». 1 jeu d'aiguilles No. 12. 
Montez 72 mailles sans serrer , su r 
»' aiguille. Tricotez 2 m. à l 'endroit 

• '_' ni. à l 'envers. Le poignet doit 
mesurer 3 pouces. 

Commencez le modèle donné dans le 
tableau ci-dessous. Chaque car ré re-

ente une maille et les couleurs 
- • • l i t indiquées pa r des signes diffé-

its. Quand la j ambe mesure 11 
. suit un modèle et quar t , coni-

mencez le ta lon. 

/ l / .O.Y: Mettez sur une même ai­
guille les 18 premières et les 18 der­
nières inailles, divisez s u r deux ai­
guilles ies :!("> mailles qui restent 
(dessus du p ied) . 

Pattes un talon double. -1er r a n g : 
1 m. endroit - «lissez 1 m. jusqu ' à la 
fin ' le l 'aiguille. -2è r a n g : Tricotez 

vers toutes les mail les . Répétez 
d( us r angs jusqu ' à ce que le ta­

lon mesure 2 ' i pouces. Fermez le 
talon: trie. 1(> m. -2 ens. -2 ens, t r ie . 
1 ni. tournez. Glissez 1 m. t r ie . 2 -2 

ens. - tr ie. 1 m. tournez. Continuez 
ainsi jusqu 'à ce que toutes les mailles 
soient tricotées. 

PIED: Glissez sur une aiguille les 
mailles du dessus du pied (1ère ai­
guille l Relevez et tricotez lî» mailles 
s u r le côté du talon, ajoutez 9 des 
1S mailles du talon. (2è aiguille) 
Ajoutez aux '.I mailles qui restent , 
11) mailles qui sont relevées et trico­
tées sur l ' au t re côté du talon. Fa i tes 
a t tent ion de bien cont inuer le pat n u i 
su r le dessus du pied. Fai tes une 
diminution sur le côté du talon tous 
les deux r angs jusqu 'à ce qu'il vous 
reste lti mailles su r chacune de ces 
aiguilles. Continuez le patron sur le 
dessus du pied et sans rétrécis jusqu 'à 
ce (pie le pied mesure 7 pouces. 

Tricotez uni ( sans pa t ron) IVJ 
pce, puis commencez le bout de pied. 

1ère aigui l le : trie. 1 m. -2 ens. t r ie . 
30 m. gl. 1 ni. trie. 1 ni. passez la 
maille glissée par dessus -trie. 1. m. 

2è a igui l le : t r ie . 1. m. 2 ens. t r ie . 
12-

.'iè a igui l le : trie. 12 m. gt. 1. ni. tr ie. 
1 m. p.ni.g.p. tr ie. 1 m. 1 rang uni . 
Répétez ces deux r angs jusqu 'à ce 
ipi'il vous reste 10 ni. sur 1 ère aig. et 
5 ni. sur chacune des deux au t res . 
Ramaillez ces mailles. 

C0NC0UR 
Peuvent y participer sans frais 

tous les abonnés du "Bulletin" 

LE B U L L E T I N DES A G R I C U L T E U R S 

1117 ouest, rue Ste-Cather ine , Ch. 701, 
Montréal , P . Q. 
Veuillez t rouver ci-inclus ma réponse au concours d'obser­
vation. 

NOM 

15. 1" 

COMTE R. R 

Décembre It ' l l . 

Il y a deux erreurs dans ce dessin 

Pouvez-vous les trouver? 
O b s e r v e z b ien c e d e s s i n . I n d i q u e z d ' u n e c r o i x ou c o r r i g e z les erreurs 
qu'il c o n t i e n t . Il n'y a q u e d e u x erreurs . D é c o u p e z le d e s s i n , s i g n e z 
le c o u p o n e t r e t o u r n e z - l e s - n o u s . 

$ 1 0 0 . 0 0 
R E G L E M E N T S DU CONCOURS 

- P o u r que votre réponse soit valide, il 
voua suff i t d'etre abonné nu Bulletin 
(Us Agriculteur». 

- L e s prix seront accordés d'après l 'exac­
titude des réponses. Kn rus d'égalité, lu 
correction. In propreté et l 'originalité île 
In présentation décideront, 

îî.—Un seul prix Fera attr ibué à la même 
personne. 

\ .—Tous ceux «pli participent à ce concouru 
acceptent tie se eon former à la décision 
du jury. 

-Les employés du Bulletin des Agriculteurs 
et leur famille n'ont pas le droit de par­
ticiper « ee concours. 

-Aucune réponse ne sera acceptée a p r è s 
le décembre, 1944. 

-Les noms des gagnants seront publiés dans 
l'édition de février 1946 du B u l l e t i n des 
Agriculteurs. 

-Toutes les réponses à ce concours de­
viennent la propriété du B u l l e t i n des 
Agriculteurs. 

en p r i x 
Liste de prix 

1er Prix $15.00 

2è Prix 10.00 

7 Prix de $5.00 35.00 

10 Prix de $4.00 40.00 

19 gagnants $100.00 
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——;tr . . . . . . . . . 

Les teintures A M P O L L I N A donnent une 
profondeur de ton et un fini lustré 

à nul autre pareil 
C'est ce qui fait que vos tapis crochetés, travaux d'arti­

sanat et autres ont plus d'éclat et plus de prix. De plus, les 
28 belles couleurs A M P O L L I N A dont vous pouvez tirer une 
infinité de nuances ravissantes contribuent à la réalisation 
des plus beaux effets de coloris. 

Ajoutez à cela que ies teintures A M P O L L I N A sont très 
concentrées, d'une remarquable faci l i té d'emploi et garan ­
ties inaltérables et permanentes et vous avez le secret de 
leur grande popularité. 

Eu rente chez votre épicier, marchand ou pharmaeietu 

Distributeurs canadiens: 
B A R I B E A U & F I L S 

Levis — Que-

POURQUOI les Canadiens AIMENT-ILS 

la Banque de Montréal? 

La Banque a un million Je déposants satisfaits, sans compter de* milliers 
d'auties anus qui utilisent ses services de diverses façons. Pourquoi? 

Premièrement, COtlfltttlce. !-cs Cana­
d iens de tous rangs ont foi dans la 
Banque, à cause de son histoire et de 
ses traditions, de sa puissance et des 
services reconnus qu'elle rend à la 
nation. 

Deuxièmement, expérience. Ces 
Canadiens ont appris, par expérience 
personnelle, en traitant avec clic, 
qu'ils peuvent compter sur elle dans 

toutes les situations, bonnes ou mau­
vaises, de {.'uerre ou de paix, pour le 
genre de service bancaire qu il leur 
faut. 

Troisièmement, méthodes moder­
nes. Par suite de nos méthodes mo­
dernes, de notre esprit d'cutr'aiilc, et 
du rendement pratique de notre per­
sonnel, les clients trouvent agréable 
de faire leurs affaires avec nous. 

Si vous lie l'êtes déjà, devenez notre client. 

B A N Q U E D E M O N T R E A L 
F O N D E E F. 1 

A 214F 

3 wiô conhdenceâ 

fiai ISL 0JL ÛJCÙILSJ-L (PIDU^SL 

II 

Lorsque vous écrivez aux annonceurs, veuillez 

mentionner Le Bulletin des Agriculteurs 

N bravo homme qui habite la 
campagne nous parle. Cinquante ans , 
l'oeil clair qui vous r ega rde bien en 
face, le sour i re malin, c'est un culti­
vateur à l 'aise qui n'a pas hésité à 
recourir aux méthodes modernes et 
cela lui a réussi. S'il a compris que 
la cul ture pouvait ê tre améliorée, il 
a voulu ê t re à la page en ce qui con­
cerne l 'éducation de ses enfants . 

Connaissant l 'existence du péri! 
vénérien, il a demandé à sa femme de 
par ler à ses filles et il s 'est imposé 
à lui-même le devoir de par le r à ses 
fils. "Ça ne ser t à rien île cacher la 
vérité à nos enfants , quand ils ont 
l 'âge de se mar ier ou do faire des 
bêtises. Quand j ' é t a i s un petit pa r s , 
ma mère m'a mis le doigt une demi-
seconde sur le poêle, pour me faire 
comprendre que ça brû la i t , et il pa­
rai t qu 'à pa r t i r cle ce moment-là je 
m'éloignais instinctivement du poêle 
à fourneau! Eh bien, les affai res 
sexuelles et les maladies vénériennes 
qui s'y raccrochent , c'est au t r emen t 
dangereux que le feu. Ma femme l'a 
dit à ses filles. J e l'ai dit à mes 
garçons. Et cela a eu un effet salu­
ta i re , .le crois qu'on ies a élevés 
comme il faut. A l 'amour de Dieu, 
à la pra t ique dé la religion et île toutes 
les ver tus qu'elle nous enseigne, nous 
avons ajouté la connaissance de la 
vérité à propos des sens et la c ra in te 
des maladies vénériennes C'est le 
seul bon système. Il n'y a pas eu tie 
ces maladies chez nous et pour tan t nos 
garçons et nos filles ont. toujours été 
t rès l ib res !" 

Voilà la voix du gros bon sens. Le 
silence au sujet du problème sexuel et 
des maladies vénériennes est une faute 
contre la na tu re humaine , contre l'in­
térêt individuel, contre la famille 
même et contre le bon sens. 

Il faut que notre jeunesse sache 
qu 'une infraction au Vie commande­
ment peut en t r a îne r les conséquences 
les plus g raves , les maladies vénérien­
nes chez l 'homme et chez la femme, 
sans compter que la jeune fille peut, 
en plus, devenir enceinte. 

Disons, redisons, répétons, clairon­
nons à haute , claire, franche et in­
telligible voix la vérité, toute la vé­
r i té , à nos fils et à nos filles. 

Un a u t r e brave c a m p a g n a r d sava i t 
tpi'il devait par le r mais il n'osait pas 
s ' aventurer dans ce secteur. Un jour 
pour tan t , il s 'est décidé . et il est 
allé voir monsieur le curé. Et l'hom­
me de Dieu lui a dit : "C'est votre de­
voir de met t re vos g l a n d s enfan t s au 
courant, du danger . Vous allez leur 
par ler en bon père de famille, vous 
à vos fils, et la maman a vos filles. 
Il n'y a pas d 'autres façons d'agir. 
Dimanche prochain, je par lera i au 
prône de l 'observation du Vie com­
mandement et j ' e f f leurera i la ques­
tion ties maladies vénériennes qui sont 
plus nombreuses en temps de guer re , 
et je demandera i aux p a r e n t s de ren­
seigner leurs fils et leurs filles à ce 
sujet ." 

Ce qui fut dit fut fait. Le sermon 
du curé à ses ouailles ouvra i t la porte 
aux paren t s qui n 'osaient pas ouvri r 
la bouche 1 

Un fermier qui est à la tête d'une 
nombreuse famille ava i t bien ente 
par ler du péril vénérien, mais jamais 
il n 'aurai t osé rense igner ses garçons 
et ses filles. Il al la t rouver |. 
decin tlu village e t il lui déni 
de se cha rge r tie la "corvée", i 
un débrouil lard qui a agi d'une façon 
intelligente. 

En somme, il faut que la jeun 
soit aver t ie du dange r qu'elle ci irt, 
si la voix tie lit n a t u r e est plus forte 
que la voix tic la conscience La c o n s 

cience nous tlit bien qu'il ne faut pas 
t r ansgresse r le Vie commandement. 
Mais à quoi sert-il de nier l'impétuosi 
té des désirs de la chai r? A quoi 
sert-il de nier l 'existence de la ten­
tat ion? Et puis, est-ce en ignorant 
un danger qu'on peut le conjurer? Et 
quand l 'acte qu'on pose comporte la 
possibilité tie la contagion vénérii 
n'est-il pas préférable que les jeui 
intéressés soient nu courant de la 
gravi té de la syphil is ou de la bli 
norragie ? 

Un petit chancre syphilit ique, c i 
parfois g r a n d comme la moitié d'uni 
pièce de cinq sous, niais cet accident 
initial qui n'a l 'air tic rien est le 
début d 'une affection qui passe dans 
le sang, et qui peut gâcher la v i e 
d'un homme, la vie d 'une jeune épouse 
qui pourra être contaminée, la vii 
bébés tpii n ' a r r ive ron t pas à terme, 
uni mourront peu ap rès la naissance, 
qui. souvent, na î t ron t infirmes, ma­
lades, avec ties t a r e s physiques et 
menta les ! Et cette maladie e s t un 
fléau social, c'est la société qui aura 
à payer les frais tie l'hospitalisation 
pour les malades, le coût d'un fjrai 
nombre tie t r a i t emen t s , les frais d'asi­
le pour les fous! La syphilis est une 
tueuse d 'enfants , une tueuse de bébi 
qui devra ient nail le en bonne santé! 
Voilà le bilan, en raccourci. 

Une peti te u ré t r i t e blcnnorragiquc, 
ce n'est pas grand 'chose , niais c'est 
suffisant pour rendre une femme sté­
rile, pour provoquer un rhuniati 
avec une ankyloso, une infirmité dé­
finitive. L a b lennorragie e l l e a u 51 
est une tueuse d ' en fan t s ! A l ' h e u r e 
actuelle, est-ce le moment de tolérer 
que ces deux maladies travaillent 
contre nous-mêmes en réduisant le 
taux de nos na issances! Est-ce le 
moment d 'hésiter à renseigne! nos 
f:ls et nos filles sur le péril vénérien? 

Ne pensons donc pi us au caractère 
honteux qu'on a t rop longtemps at­
tache aux maladies vénériennes. 

La honte, c'est tic g a r d e r le silence 
au sujet de maladies g raves qui peu­

vent empoisonner la cha i r et le sang 
de ceux et de celles à qui nous avons 
donné la viol 

Que tous les pa ren t s ouvrent l e u r s 

yeux à la nécessité d 'une politique 
saine à l 'égard des maladies véné­
riennes. S'ils n 'ont pas la sagesse 
de renseigner leurs fils e t leurs filles, 
ils n 'agi ront pas comme des p a r e n t s 

qui comprennent leurs responsabilités 

On enseigne à un tout petit enfant 
qu'il y a un dange r à s 'approcher du 
feu, pourquoi n 'enseignerions-nous pas 
à nos g r a n d s en fan t s qu'il y a un péril 
vénérien, et qu'ils peuvent s'y brûler 
les ailes, la cha i r et le sang? 
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e pour tap là crocheté 

Alterner un ca r re fond uni avec un ca r ré de fleur»; suivre la 

en place i l lustrée par la peti te v ignet te . 

Calquer le Ynodèlc su r papier de soie et au moyen d'un papier 

carbone le repor te r sur papier for t ; t r ace r ensui te les modelés sur le 
canevas. 

A.-v ce modèle l'on peut crocheter des tap is de toutes ta i l les : il 

qu'à a u g m e n t e r on hau t eu r et en l a rgeu r le nombre des motifs. 

NOTE:—L'on peut aussi disposer les motifs dans l 'ordre indiqué mais 

omettre les lignes noires t o n n a n t les ca r rés , de cet te façon les 

motifs seront disposés dans le même ordre mais ne formeront 

pas ca r reaux . 

Pond du ta | i is ; Vert olive 

1. Fleurs ronces avec coeurs j a u n e s : 

2. Fleurs jaunes avec coeurs m u g e s : 

.'t. Feuilles vert pâle avec coeurs vert 
foncé 
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O U S espèrent se trouver au sein 
île leurs familles en eette fin d'année. 
Lu coutume veut que l'on se réunisse 
autour d'un plantureux repas . . . L e 
réveillon de Noël n'est-il pas le plus 
joyeux ! 

C'est vraiment l'occasion de faire 
un petit effort culinaire. C'est dans 
cet esprit que je vous propose deux 
menus de réveillon (l'un chaud, l'autre 
froid ) qui sans être compliqués sont 
un peu plus riches que ceux de l'ac-
i outumée. 

* * * 
C R E M E DE B O U I L L O N 

Préparation du bouillon 
Prenez une poule, videz-la et lavez-

la bien. Séparez-la en morceaux, en­
levez la panne qui s'y trouve près du 
croupion. 

Faites-la bouillir à petit feu durant 
•1 heures dans -'i pintes d'eau froide. 
Assaisonnez le bouillon avec 1 c. à 
tb. de gros sel et '.s de c. à thé de 
poivre. Parfumez-le avec V± feuille de 
laurier et une brindille (le thym. 
Ajoutez les légumes suivants: 1 ca­
rotte. 1 oignon. 2 branches de céleri. 
Coulez le bouillon, laissez-le refroidir 
puis dégraissez-le. 

Préparation (le la crème de bouillon 
1 pinte de bouillon 
1 tasse de crème 
3 jaunes d'oeufs, persil frais 

Défaites les jaunes d'oeufs à la 
fourchette, ajoutez la crème, versez 
sur ce mélange le bouillon chaud. 
Evitez de faire bouillir cette crème 
quand la liaison est faite. Parsemez 
de persil frais haché finement. 

Autre recette de crème de bouillon 
1 pinte de bouillon 
2 tasses de lait 
o c. à tb. de beurre 
:i c. à tb. de farine 
>,-: tasse de crème ou 
2 jaunes d'oeufs 

Faites fondre le beurre, ajoutez le 
bouillon, le lait et laissez cuire jusqu'à 
épaississement. A u moment de ser­
vir ajoutez la crème ou remplacez la 
crème par 2 jaunes d'oeufs défaits 
Ayez soin de réchauffer la crème ou 

les jaunes d'oeufs avec un peu de 
bouillon chaud avant de les verser 
dans la casserole. La liaison faite, 
ne laissez pas bouillir. 

* * * 
C R O U T O N S A U F R O M A G E 

Tail lez des tranches de pain à l'é­
paisseur d'un demi-pouce. Divisez-les 
en bâtonnets de .'i pouces de longueur. 
Badigeonnez-les de beurre fondu sur 
les 4 faces, roulez-les dans du bon 
fromage râpé. Déposez-les sur une 
tôle et faites-les dorer dans un four 
de 3Ô0°F. 

* * 
H O R S - D ' O E U V R E S V A R I E S 

Garnir un plat de hors-d'oeuvres 
avec des petits cornichons et des 

parée avec : 
M; c. à thé de sel 
\u c. à thé de sucre 
Vi c. à thé de moutarde sèche 
3 c. à tb. d'huile 
1 c. à tb. de vinaigre 

Le vinaigre à l'estragon est excel­
lent avec les betteraves. Egouttcz 
bien les betteraves, parsemez-les de 
persil frais haché. 

(Pour préparer du vinaigre à l'es­
tragon, vous mettez une branche d'es­
tragon frais ou séché dans une bou­
teille de vinaigre. Si vous n'avez pas 
d'estragon vous parfumez le vinaigre 
avec des épiées en grains (épiées à 
catchup) 1 e. à tb. d'épiées par cho-
pine de v ina igre . ) 

?W Crime dr bouillon Cocktail aux atocus 
Sri Croûton* un fromage ,, . .„ .. 
If' , ,, ,. ' v , C auapes intx nitrites 

i 11ors-a oruvre runes) 
mComiehons — oignons - céleri {Hors-d oeuvre variés) 

betteraves Cornichons — oignons — ah 
SM Pâtés au pontet betteraves 
IJi Carottes an,- pois verts Tourtière 

T.. Salade de pomme et daturas „ , , , , , .. 

m Souche de Noël s"'"',r d r p o u , e t c" a c l r c 

j&g <;,l,e d'oranges Petits pains chauds 

jaw Café Gâteaux de Noël 

m 
m 

1 
i 

oignons marines. Préparez le céleri 
comme j e l'indique sur la page du 
mois d'octobre 19-14 (2e menu d'au­
tomne) . Vous passez des bâtonnets 
de céleri frisé dans un anneau de 
carotte crue. Vous tranchez une 
carotte en rouelles, vous enlevez le 
milieu de la rouelle avec un emporte-
pièce et vous obtenez un anneau. 

Les betteraves? vous les coupez en 
tranches minces d'abord avec un 
tranche-légumes. Côtelez, puis cha­
que tranche est ensuite divisée en 
bâtonnets et vous les faites mariner 
1 heure dans une sauce française pré-

l ' A T K S A U P O U L E T 
Préparez une sauce avec quantité 

égale de lait et de bouillon de poulet. 
Calculez 2c. à tb. de beurre et 2c. à 
tb. de farine par tasse de liquide. 
Faites fondre le beurre, y ajouter la 
farine, bien mélanger. Ajouter le 
bouillon avec le lait. Laissez bouillir 
quelques minutes, vérifiez les assaison­
nements. Ajoutez la chair de la poule 
désossée, faites refroidir la sauce. 
Préparez une bonne pâte à tarte, 
foncez le fond d'un plat à feu avec 
de la pâte, versez-y la sauce refroidie, 
recouvrez la surface de pâte et cuisez 

dans un four chaud de •lôO'F. Vous 
pouvez faire de petits pâtés indii, 
duels. Rien ne vous empêche de 1> -
préparer à l'avance pourvu que la 
sauce soit bien froide quand vous la 
versez sur la pâte et vous les cuis.;, 
juste à temps pour les servir bien 
chauds. 

* * • 
C A R O T T E S A U X P E T I T S POIS 

Ratissez des carottes que vous cou­
pez ensuite en rouelles minces. I 
sez ces carottes dans très peu dV:. 
bouillante salée. Lorsqu'elles s 
h point égouttcz-les. Ajoutez 
morceau de beurre frais et un peu do 
crème épaisse, du cerfeuil ou du pi i 
sil frais haché. Faites chauffer (Il 
petit pois de conserve dans leur 
bouillon, égouttcz-les bien, ajoute; 
beurre frais, du sel, du poivre, i 
soupçon de jus d'oignon. 

Dressez dans un légumier les i 
rottes à la crème, faites un orras . i 
centre pour y verser les petits pois. 

* + # 
S A L A D E DE P O M M E S ET 

D ' A T O C A S 
2 tasses de pommes 
1 tasse de céleri taillé en filets minci 
•i de tasse d'atocas crues 
sel, poivre, jus de citron ou vinaign 

Lavez les pommes, coupez-les en 
quartier^, enlevez le coeur, taillez 1 
en petits cubes. Arrosez-les de jus de 
citron ou de vinaigre et couvrez-! 
pour les empêcher de rougir. Ajoutez 
aux pommes le céleri taillé en filets 
de ',i pouce de long, et les atoca; 
tranchées aussi minces qu'une feuille 
de papier. 

Egouttez-les, liez le tout avec de 
mayonnaise épaisse, déposez sur >' 
feuilles de laitue, garnissez de persil. 

S O U C H E DE N O E L 
2/3 de tasse de beurre ou de graissi 
1 Vi tasse de sucre 
4 oeufs 
3 tasses de farine à pâtisserie 
4 c. à thé de poudre â pâte 
'/i de c. à thé de sel 
1 tasse de lait 
1 c. à thé de vanille 

Gelée d'orange 
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Défaire le beurre ou la g ra i s se bien 

en crème, y a jouter la moitié du .sucre. 
Battre les oeufs bien mousseux. 

Quand ils sont épais y a jou te r en 
petite quant i té à la fois le res te du 

Ajoutez-les au beurre . Bien 
battre ce mélange. Tamiser la fa r ine . 
In mesurer, la t ami se r do nouveau avec 
lu |K)udrc et le sel. L ' incorporer au 
premier mélange, pa r fumer la pâte 
nvec l'essence e t la verser dans deux 
moules de (i pouces de d iamèt re par .'! 

; de bai l leur . Ou encore, di-
la paie dans q u a t r e ass ie t tes à 

mix, Avoir le soin de foncer le 
des moules ou des ass ie t tes d'un 

papier beurré. Cui re 1 heure à 360°P. 
Démouler. Etendez en t re 

chaque rang de gâ t eaux île la crème 
urre OU une marmelade quelcon­

que. Si le gâteau cuit dans des moules 
chaque gâteau sera égalisé e t divisé 
en deux, ce qui donnera <l é t ages . 
Préparez une glace au beurre (vous 
trouverez la recet te au mois de dé-
ccnibre 1943). Le dessus de la Bouche 
- . i . i beige, le tour de la souche sera 
recouvert de glace au beur re au cho­
colat. Vous vous servirez des décou­
pures 'lu gâteau pour fa i re un noeud, 
le dessus du noeud devra ê t re beige 
nussi. Tour imiter la mousse vous 
colorez iln sucre g r anu l é avec de la 
couleur. 

• * • 
GELEE D 'ORANGES 

2 c. à tb. de géla t ine 
'_• la: e d'eau froide 
1 lasse d'eau bouil lante 
1 tasse de sucre 
2 lusses île j u s d 'o ranges 
le jus de 1 ci t ron 
1 orange entière 
fruits confits 

Faire gonfler la gé la t ine d a n s l 'eau 
froide. Versez l 'eau bouil lante sur 
la gélatine gonflée e t brassez p o u r la 
l'aire dissoudre. Ajoutez les j u s de 
fruits pressés et coulés. Rincez le 
moule U l'eau froide, le décorer avec 
des quart iers d 'oranges fraîches et 
(les fruits confits. Laissez p rendre . 
Démoulez cette gelée s u r une ass ie t te 
de verre. 

* « » 

COCKTAIL D'ATOCAS 
1 pinte d 'atocas 
2 tasses d'eau froide 
jus de pamplemousse et sucre au goût 

Lavez les a tocas , faites-les cui re 
dans l'eau jusqu 'à ce qu'i ls crèvent . 
Coulez, sucrez au goût. Refroidir . 
Ajoutez du j u s de pamplemousse ou 
«lu jus de citron au goût. Servez ce 
cocktail dans des ver res à j u s avec 
les canapés. 

» * • 

CANAPES AUX R I L L E T T E S 
Tranchez du pain à % pouce d'é-

i de forme ca r rée , t r i a n g u l a i r e 
tangulairc ou découpez-les avec 

un emporte-pièce en forme d'étoile. 
•niiez les croûtons de beu r r e 

fondu et faites les dore r au four. 
Etendez sur les croûtons des ri l let­

tes, :• unissez-les avec des t r anches de 
cornichons, des pet i ts oignons perlés , 

piment rouge découpé en forme 
d'étoile. 

R I L L E T T E S 
lbs de maigre de porc (filet ou 

fesse) 
2 rognons 
2 lbs île panne 
1 oignon 
1 gousse d'ail 
!i de lli. de champignons 
Bel, poivre, clou, cannelle , muscade 

Enlevez la peau mince qui recouvre 
la panne. Coupez chaque rognon en 
deux. Ayez soin de bien enlever les 
canaux avec des c iseaux. Passez au 
hache-viande le porc, les rognons, la 
panne. Assaisonner avec 1 c. à t b . de 
sel, c. à thé de poivre , 1 po in te de 
cayenne (poivre rouge) recouvr i r 
d'eau bouillante et cu i re de 5 à G heu­
res à petit feu. 

Une demi-heure avan t la fin de la 
cuisson, ajoutez Vi de Ib. de champi­
gnons frais (lavés, asséchés, émincés) 
'A de c. à thé de clou, '/$• c. à thé de 
cannelle et de muscade. Cuire encore 
15 minutes , Retirez du feu, placez 
la casserole dans de l'eau froide et 
brassez continuellement jusqu 'à ce 
que ce soit refroidi, 

S A L A D E DE POULET EN GELEE 
tasses de poulet cuit coupé en dés 

1 tasse de céleri taillé en filets 
1 t asse de peti ts pois bien égouttés 
sel, poivre, mayonnaise 

Mélangez le tout et liez avec de la 
mayonnaise. Préparez une gelée de 
tomates avec les ingrédients su ivan ts : 
3c. à tb. de gélat ine granulée 
l i t asse d'eau froide 
.'i tasSCS (le j u s de tomate . 
1 oignon t ranché 
2 clous de girofle 
1 feuille de laur ier 
1 gousse d'ail 
1 c. à thé de sucre 
sel, poivre 

Fai tes gonfler la gélatine dans l'eau 
froide. Ajoutez au jus de tomate 
tous les ingrédients mentionnés et 
laissez chauffer le tout d u r a n t 15 
minutes. Coulez-le, ajoutez-y la gé­
latine gonflée et brassez pour la faire 
dissoudre. Refroidir. Fa i tes prendre 
la gelée à la consistance du miel. Pré­
parez un anneau (de 7 po. de diamè­
t re ) avec du carton solide, recouvrez-le 
de papier ciré. Déposez cet anneau 
sur une assiet te de verre ou au t re , 
versez dans l 'anneau la moitié de la 
gelée de tomate, met t re une légère 
pesée su r l 'anneau pour l 'empêcher 
de bouger le temps que la base de la 
gelée prendra solide. Ajoutez sur 
la gelée prise, la salade de poulet 
bien assaisonnée et bien liée. Re­
couvrir la salade avec le res te de la 
gelée. Gardez environ 'A tasse de 
gelée de tomates que vous ferez dis­
soudre et versez cette gelée ju s t e fon­
due sur la surface de la couche bien 
prise, afin que le dessus soit lisse et 
bri l lant . Laissez prendre solide. 

Avec des oeufs cui ts durs , découpez 
à l 'aide d'un couteau des chiffres ro­
mains que vous placez su r la surface 
de la gelée de tomate pour imiter 
un cadran . Les aiguilles seront dé­
coupées dans des t iges de poireaux et 
vous les placez à minuit . 

Quand le tout est terminé, enlevez 
l 'anneau de carton et vous avez une 
magnifique salade. 

Serv i r cette salade avec des feuil­
les de lai tue et de la mayonnaise. 

GATEAUX DE NOEL 
Fa i re un gâ teau éponge avec : 
2 oeufs 
1 lasse de sucre 
(! c. à th. d'eau froide 
1'.i lasse de farine à pât isserie 
2 c. à thé de poudre à pâ te 
W c. à thé de sel 
1 c. à thé de vanille 

B a t t r e les oeufs ent iers bien mous­
seux. Quand ils sont épais, y a jouter 
le sucre en petite quant i té à la fois 
en a l te rnant avec l'eau. Tamisez la 
farine, la mesurer , la tamiser de nou­
veau avec la poudre à pâ te e t le sel. 
L ' incorporer aux oeufs, ajoutez l'es­
sence. Versez la pâte dans ," assiet tes 
environ (ti po. de d i a m è t r e ) . Beur­
rez un papier dans le fond de chaque 
moule, ne pas gra isser les côtés du 
moule. Cuire à .150°F. de 25 à ÎÎO 
minutes . Démoulez. Placez ces gâ­
teaux dans un moule ju s t e assez grand 
pour qu'il n'y ai t pas d'espace en t re 
le moule et le gâ teau . En t r e chaque 
é tage , y met t re de la crème pâtissière 
refroidie. 

Quand le gâteau sera bien froid, 
démoulez-le et recouvrez-le avec 1 
verre de gelée de pomme de (i onces 
et 1 blanc d'oeuf que vous bat t rez dans 
un bain-marie sur de l'eau bouillante. 

Yo7RE FA/MUE 

CPJERA BRAVO/ 

BRIOCHES ' M A G I C AUX P R U N E A U X 

Scarce râpée de 
Te. à Jupe shortening 
Vx lasse lait 
C, à 1 2 pruneaux cutti 

et hachés, <"> S""' 
i / 4 tasse cassonade 

1 tasse farine tamisée râbée de 1 citron 

4 c. à thé Poudre à 
Pâte 'Magic' 

'/2 c. à thé sel 
1 tasse farine de blé 

entier 
T a m i s e z e n s e m b l e les 3 p r e m i e r s ingrédients, 

ez f a r i ne d e b l é e n t i e r p u i s é c o r c e de 
" s h o r t e n i n g . 

e. Aba i s se 
•:/. s u r la p 

et l a cass 
eaux d e 1 
s à muffin 

à f o u r m o d é r é (375°F . ) env 

ï mm 
V o u s g a g n e r e z les é l o g e s d e vos g e n s avec 
ces exquises b r i o c h e s ' M a g i c ' qu i fondent 
d a n s la b o u c h e . . . si délicieusement diffé­
rentes qu'elles son t p o u r tous un vrai r éga l ! 

Ayez so in , toutefois , d ' e m p l o y e r la 
' M a g i c ' si vous voulez ê t re a s s u r é e des meil­
leurs résu l ta t s . D e p u i s p lus d e 3 géné ra ­
t ions , les m é n a g è r e s c a n a d i e n n e s met tent 
leur confiance d a n s la ' M a g i c ' p o u r o b t e n i r 
des pât isser ies à m i e p lu s fine et p lus 
savoureuse . 

La ' M a g i c ' est en o u t r e t rès é c o n o m i q u e 
—coûtant m o i n s d e 1(5 p a r cu i s son o r d i ­
nai re . Dès ce s o i r r éga l ez v o t r e famil le 
d e ces b r i o c h e s aux p r u n e a u x ' M a g i c ' ! 

EMPLOYEZ LA ' M A G I C AVEC CONFIANCE 

I n c o r p o r e z l e s h o r t e n i n g . A jou t ez Le 
p â t e m o l l e . A b a i s s e z à '/s 
ur; é t e n d e z s u r la p;i 

prune.» . . - h a c h é s é g o u t t é s et l a c a s s e . . . 
R o u l e z et t r a n c h e z en m o r c e a u x d e 1 p o u c e 
p l acez d e b o u t d a n s m o u l e s à muffinr w'-< 
g r a i s s é s . Cuisez à f o u r m o d é r é (375° I \ 
ron 30 m inu te s . D o n n e 15 b r i o c h e s 

Ajoute 

• 

pruneaux 

Falffcal ion 

canadienne 
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q u i soulage 
et nettoie 

Le Soda à Pâte "Cow Brand" est 
du Bicarbonate de Soude pur et 
peut s 'employer chaque fois que 
ce remède est prescri t ou indi­
qué pour fins médicinales. Deux 
cuiHerées à thé dissoutes dans 
un ver re d'eau font un g a r g a ­
risme qui soulage et nettoie et un 
rince-bouche qui rafraîchi t . E t 
il n 'est rien de meilleur pour 
vous ne t toyer les dents . Fro t tez-
les avec du "Cow Brand" après 
chaque repas . 

Cardez un paquet de Soda à 
Pâ t e "Cow Brand" dans la salle 
de bain et la cuisine. Economi­
que auss i : ne coûte que quelques 
cents . 

$ Q D A A PATE 

iMj BRAND' 
B I C A R B O N A T E DE S O U D E PUR 

ENRAYEZ 

LES RHUMES 

Tout de suite! 

Vous n'avez pas n tolérer raccahlemwit 
d'un rlui me. Tri-nez les comprimés de 
Grove contre le rhume et obtenez un 
KOUlairement rapide et positif. O s com­
primés contre le rhume renferment un 
médicament multiple. Ils contiennent huit 
ingrédients; médicinaux act i fs »iuï y sont 
-o i^neusemnit mélangés afin de procurer 
un trai tement interne efficace qui agit 
directement sur le système affecté d'un 
rhume. Ils soulagent de Q U A T R E FA­
ÇONS I M P O R T A N T E S : I. Ils agissent 
comme laxatif léger. 2. Ils combattent les 
germes de rhume dans volre système. .1. 
Ils (ioulngent le mal de tête et le malaise 
causés par la grippe. 4. Us agissent comme 
tonique Hur votre système. Olitencz le 
soulagement rapide et définitif que vous 
désiret et dont vous avez besoin lorsque 
K I U N souffrez d'un rhume ; suivez l 'exem­
ple d'un million de personnes . A la pre­
mière ntte inte d'un rhume, prenez les 
romp rimes de Grove contre le rhume. As* 
Burez-voni d'obtenir le produit authenti­
que — dans la boite blanche. ^ 

Pour plut d'écono­
mie procuTcx-youi 
te HT and format. 

GROVE'S 

COLD TABLETS 

MONTRES-BRACELETS 
GRATIS 

Aussi ; 

four D . i i n p i et 
Mc*«ieuri e | 
prime spéciale 
de promputu* 
de. 
Pour ta vente 
de 2 8 bouteil­
les de p.ir(um 
de luxe de .03 
n 23 cent». 

Coutellerie de 16 innreenux, 1 P.lire 
de Couverce*, Lampe, Couverte» en 
Edtedon, Kobe de chambra* Para, 
pluie. Etc. 

Demandez notre catalogue* 

A M E R I C A N M A I L D E A L E R S 
122-1.) Uoulcvard Charcot, Québec. 

f^our le, je 
LETTRE DE MARRAINE 

Nous voilà déjà au dernier mois de 
cette année. Il me semble <|u'il n'y a 
pas si longtemps quo je faisais tics 
souhai ts à votre intention, pour qu'elle 
soit bonne et heureuse. 

Le temps passe bien vi te; vous 
grandissez, vous vieillissez. Vous 
demandez-vous parfois si vous êtes 
plus sages et meilleurs que l'an der­
nier? . . . 

Il faut s ' a r rê te r ainsi de temps en 
temps, sur le chemin de la vie, pour 
réfléchir, pour voir si on accomplit 
bien son devoir. C'est un repos pré­
cieux. On s'oriente mieux ensui te 
pour poursuivre son chemin, tout 
comme cela ar r ive dans nos promena­
des sur les grandes routes, quand on 
s 'a r rê te pour r ega rde r les a rb res , ad­
mirer le ciel, cueillir une fleur. 

Quand une année est sur le point 

de finir, et .qu'on regarde la nouvelle 
venir vers nous, c'est la plus belle 
occasion de faire un petit examen de 
conscience. 

J 'espère que tous mes filleuls ne 
manqueront pas de prendre de bonnes 
résolutions, non seulement pour faire 
des progrès en classe, mais pour être 
meilleurs envers leurs pa r en t s qui 
se dévouent pour eux, plus aimables 
envers leurs frères et soeurs , plus 
gais à la maison. 

Ce ne sont pas des choses bien dif­
ficiles, mais si tons les enfan t s les 
observaient , elles seraient des sources 
de bonheur. 

Kt main tenan t , j e vous fais à tous 
et chacun, un lot de bons souhai ts pour 
que cette année 1945 vous appor te de 
belles joies. 

.Marraine 

CONCOURS nu MOIS 

Tous les enfan t s sont invi tés à 
répondre aux questions su ivan te s : 

lo De tous les contes que vous avez 
entendus d u r a n t vot re enfance: Pe t i t 
Poucet, le Chaperon rouge . . . l e q u e l 

préférez-vous? 
2o Pourquoi? 
:îo Lisez-vous des contes canadiens? 

Répondez en quelques lignes à ces 
questions, le plus tôt possible, et 
adressez vos réponses à : Mar r a ine . 
Le Bulletin des Agr icu l teurs , Edifice 
Drummond, 1117 ouest, rue Sain te-
Cather ine , Montréal , P.Q. 

Il y a de beaux p r i s à g a g n e r ! 
Bienvenue à tous. 

•1<> Les aimez-vous? 

TABLEAU D'HONNEUR 
Thérèse Trachy . Cap d 'Espoir , Cté 

Gaspé et Gérard-Raymond Faucher , 
St-Sévérin, Cté Bcauce, ont rempor té 
les prix pour, le concours du mois. 
Nous félicitons ces filleuls. 

Nos compliments à tous ceux dont 
les noms suivent qui nous ont adressé 
de bonnes réponses et des copies soi­
gnées : Angèle, Camille Page , Guy 
Fleurent , Thérèsa Langevin, Simonne 
Marion, Laur ie r Monger, Candide 
Talbot, Hélène Giguère, Lucille Caron, 
Nicole Desjardins, Berthe Dubé, 
Ghislaine Bergeron, Louise Lap ré . 
J e a n n e d 'Arc Tardif, Réjeanne Houle, 
Aline Bourgoin, Alice Meunier, Eve­
lyne M. Hébert , Denise Dumont . Ma-
rielle LeBIanc, Suzanne Cossette, 
J eann ine Lefrançois, J, H. Clairmond 
Raymond, Nicole Sharkey, Thérèse 
Langevin, Germaine Gélinas, Louise 
Aubin, Ju les Bilodeau. Ovila T rachy , 
Rolande Michaud, Jeann ine S t -P ie r r e . 
J ean -Mar i e Légaré , Aline Leduc, Thé­
rèse Larouche, Rita Dionne, Louise 
Marcoux, Alexina Lefrançois, Adrien-
ne Deschamps, F leure t te Plouffe, 
Donat Grignon, Reynald Boisvert , 
Ju les Pet i t , Jeann ine Martel , Yolande 
Royer, F . Clément, Jean-Guy Dion, 
Yvette Arscnaul t , André Lévesque, 
Yvonne Blondin, Simonne Yall ières, 
Antoinet te Daigle, Roland Lcmieux, 
J e a n Grenier , Paul Favreau , Pier­
re t te Gagnon, J e a n n e Lavoie, Yvet te 
Pomerleau, Estelle Smith, Gérard 
Sauvé, M a r t h a Dupuis , Bernade t t e 
Bourgeois, Anne t te Madore, J eann ine 
Beauvais , P ie r re Mailloux, Paul Gau-
vreau, Pau l Drapeau , Thérèse Noi-
seux, J ean Nantol , Hollande Longpré , 
Paul Arseneaul t , J e a n n e Villeneuve, 
Claire Tourangeau , Louise Pa rad i s , 
J eanne S t -P ie r re , Marguer i t e Bélan­
ger, Cécile Favrau , Germaine Gilbert , 
Lise Legaul t , Alice Lamoureu.x, Hé­
lène Raquet te , Laure t t e Caron, J e a n ­
nine .loyal, Alice Côté, Henri Brochu, 
Hélène Robert, Jacques Dupuy, Simon 
Labranche , Paul ine Lallcmand, P ie r re 
Lcmieux, . Gérard Robiehaud, Laure 
Drapeau, Denise Côté, Henri Reid, 
Flore Bélanger, Mar the Constant , Lise 

Gauth ier , Estel le Pomerleau, Ger­
maine Lambert , Madeleine Lacaille, 
Pierre Pa rad i s , Hélène Des jard ins . 
Gilherto Meunier, Emery Gagnon, Hol­
lande Paren t , Emil ienne Lcmieux, 
Hollande Viens, Georget te Ouellet, 
Ger t rude Malenfant , Monique Drouin, 
Bernadet te Grenier , Mireille Lefebvre. 

Fe rnande Boucher, Benoît Landry, 
Laurent Guimont, Madeleine Gin-
gras , Monique Vallée. Isabelle Mo-
l'issette, Jacqueline Bolduc, Rémi 
Girouard, Joseph Boutin. Thérèse et 
Rose Boutin, Evar is te Dion, Denise 
St -Arnaud. Marcel Boucher. Henri-
Raul Boulianne, Gérard Blouin, Mu-
rielle St-Amour, Solange Turcot te , 
Yolande Turcot te , Odile Pelletier, Lu­
cie Riquier, Jeannine Côté, Claude 
Lebel, Denise Levae, Gilles Lnpoi.nte, 
Kloye Domaine, Lise Carpent ier , Rol-
landc Carr ière , Marie-Berthe Doyon, 
Solanges Gossclin, Marguer i te Baril, 
Lucette McMahon. Alexandrine Bou­
chard, Yollande Allard, Pauline Les­
sard, Marie-Claire, Jeannine Caouette , 
Germaine Meilleur, Emilien Fluet , 
Hermanse Simard, Angèle Durocher, 
Henri Cassivi, Lucienne Brunct , Li-
lianne Daigncault , Adrienne Côté, Si­
monne Rhéaume, Réal Boivin, A r t h u r 
Frechet te , Jeanne Cassivi, Marielle 
Roussel, Angèle Corbeil, Géraldine 
Roy, Armand Duhamel, Pierre Gau-
det, Gilberte Langlois, Carmen Vail-
lancourt , Yolande Beaulieu, Olive Sa­
voie, Mona Gionet, Ar ismas Gionet, 
Yolande Lemay, Madeleine Larouche. 
Gérard Gcndron, Lucienne Ruel, Ma­
rielle Chiasson, Léona Isaïe Chiasson, 
Pauline Bourgeois, Angélinc Roche-
fort, Clarisse Godbout, Mar the Chias­
son, P ie r re t t e Desrosiers , Joseph 
Beaudoin, Adeline Léveillé. Georget te 
Gagné Thérèse Dupéré, Marie-Aline 
Désaulniers, Clovis Mercier, Jeannine 
Lumber, Jeannine Lcmire, Jacquel ine 
Fer land, Guy Gagnon, Jeanne d'Arc 
Dallaire, Georget te Trudel , Alber t 
Leboeuf, J ean Denis, Hugucttc Des-
lisle, Jean-Mar ie Gagnon, Paul-Emile 
Sorel, Jacqueline Magnan, Odette 
Alarie, Yvet te Dumont, Françoise 
Gauthier , Yolande Sioui, Cécile La-
flèche, Marie-Claire Dumont, Ray­
mond .loyal, Lucet te Lavoie, Cécile 
Goulet, Robert. Bergeron, Germaine 
Bergeron, Gisèle Larouche, Carmellia 
Gaudreau, Robert Gaudreau, 

Voici un laxatif qui 

CONVIENT AUX 
ENFANTS 

Bx-Lax est réellement efficace 
niais sans violence, 11 n'affaiblii 
pas les enfants, n'occasionne pas 
de dérangement interne ou autre 
effet désagréable. 

— I l n'ost p a s trop fort! 

Ex-Lax peut cire donné aux en­
fants en toute confiance. Quoi-
qu'il ait la saveur d'un bon choco­
lat, il produit invariablement 
l'effet désiré. 

— M n'est p a s trop doux \ 

Ex-Lax est un laxatif qui évite les 
extrêmes. Il agit sans violence 
niais avec efficacité. En d'autres 
mois, Ex-Lax est 

— lo futto milieu : 

[ V I A y lo loxotH chocoloté. 
c * - A A y V Sculomont 1 3 c . ou Î 5 t . 

G R A T I S 
One belle robe en spun ou gilet 

pour garçons , serviettes, drop 

tinette, missel , e tc . , donnes 

gratui tement aux personne: 

qui vendront $ 5 . 0 0 de nos 

gra ines de jardin à 10 cents 

le gros paquet . Demande? 50 

paquets et le ca ta logue de 

b c o u x c a d e a u x grat is à 

A L L E N N O U V E A U T E S 

Dept. B. A . S t - Z a c h c r i c , P.Q. 

B R O D E R I E 
C O T O N A BRODER 

F I L A C O U D R E 
Bobines de 200 à 

1 0 , 0 0 0 verges 
C O T O N A REPRISER 
R O U E T S et CARDES 

Demandez liste de 
prix. 

L ' A R T P A Y S A N D U V I E U X QUEBEC 
3 1 , rue M c M a h o n — Québec. 

MALADIF? 
Essayez le tonique à 4 ACTIONS 

— pour estomac, foie, sang — 
I';n d'nppctlt? Maux de léic, bilieux. " 
• ion 7 Si cause pwamiU|MtiM,M£C<»»^: 
prenci lea Herbes indigènes de ni"*. '". ' , 
L A X A T I F E T A M E R S . H « i t . i m , ; M * £ 
.i'oriniiic vcRftole «Murent r-c» 4 A L M • • 
( i ) f a v o r i s l'Élimination <!<••> m u s . <':»'*:'; , ' 
a) tonifie: appétit , estomac. (?) rtlinule. ou» 
biliaire, nide a la distention. (•»; n l d e * pJX-^, 
KM. 51.00.50c. 25c. l'Iinrinacirr. ( T A B L t • » 

HERBES INDIGENES DE BLISS 
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WÉStMK NOEL N'ARRIVE PAS ASSEZ 
SOUVENT, ONEÎSIME — TACHE 

DE ME CUOlSiR UNE BELLE DINDE 
POUR LE REVEILLON DE CE S O I E .' 

CRE D-D DINDE' IL FALLAIT 
QU'ELLE AILLE CHEZ LE 

L À , JE TE 
? TIENS, 
7 M . . . DINDE.' -mm 

SAIS-TU, ONESIME, J E PENSAIS A Ç A -
O N N'AURA PAS ASSEZ D'UNE DINDE—• 

V A M ' E N CHERCHER UNE AUTRE 
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OUI, vous pouvez compter que les pains de 
Levure Royal vous assureront invariable­

ment des résultats satisfaisants. La Royal ne 
fait jamais défaut. 

7 ménagères canadiennes sur 8 qui achètent 
de la levure sèche, mettent leur confiance dans 
la Royal. Elle offre plus de sécurité car, chaque 
pain étant enveloppé séparément, elle garde sa 
pureté et toute son activité. Pas de parties 
pâteuses ou de goût de sur. Chaque pain fait 

• avec la Royal sort du four léger, avec une belle 
mie fine — cuit à la perfection. 

Assurez la réussite de vos cuissons en com­
mençant aujourd'hui à employer la Levure 
Royal—chaque pain est enveloppé séparément. 

Uno toxturo toujours fins. 

PAS DE GRANDS YEUX 

Uno cuisson uniforme. 

PAS D'ENDROITS PÂTEUX 

FABRICATION CANADIENNE 

&&IÏÏS 
2 PAINS-ÉCHANTILLONS DE 

LEVURE R O Y A l l A INS I QU'UN 

LIVRE DE RECETTES! 

Standard Brands L td . fcA-12 

Fraser A v e . & L i b e r t y St. , T o r o n t o , O n t . 

V e u i l l e i m ' e n v o y e r gratis 2 pains d e Levure R o y a l 

ainsi q u e le L ivre d e R e c e t t e s d e la Levure R o y a l . 

N o m 

R u e -

V i l l e . -Prov . . 

e coumer 
C'est toujours dommage quand il existe de 

/'inimitié envers les beaux-parents 

({.—Je suis marié depuis cinq ans à une femme <|iii, au début de 
notre ménage étai t gentille, (le carac tè re H»i. bonne maî t resse de 
maison, r i an t e ; elle m'a imai t et moi également, .le regrette beau­
coup de l'avoir amenée vivre dans ma famille, car elle a eu des diffi­
cultés et même des misères de la part de mes pa ren t s . Klle me 
demandait souvent de par t i r , et elle pleurai t . J 'a i persis té t rop long­
temps à res ter lu. Un jour , à bout de pat ience, elle éc la ta : une vraie 
furie. Elle me fit de c inglants reproches et voulut nous qui t ter , elle 
me garda rancune, et depuis ce jour , le trouille a continué dans notre 
ménage. Nous vivons main tenan t loin de mes paren t s , mais la paix 
n'est pas revenue. J 'a i perdu l 'affection de mon épouse, elle n'est 
plus ce qu'elle é ta i t . Indifférente , maussade , elle prend plaisir à me 
faire de la peine. J ' admet s que j ' a i eu tor t , mais puisque aujourd'hui, 
je lui donne tout ce qu'elle désire , elle devrai t m'aimer encore. Je 
voudrais tant qu'elle m'aime comme autrefois . J e suis bien malheu­
reux. Dites-moi quels moyens prendre pour reconquérir son coeur. 
J ' a t t e n d s une réponse. 

BONHEUR DETRUIT 

R,—Il m'ar r ive beaucoup moins souvent d'avoir à conseiller et 
à consoler des hommes, mais les chagr ins et les problèmes sentimen­
taux ne sont pas réservés seulement aux coeurs féminins. Votre pre­
mier tor t , vous le comprenez assez main tenant , pour que je ne vous 
accable pas en vous le reprochant à mon tour , c'est d 'avoir emmené 
votre jeune femme vivre au foyer de vos pa ren t s , sur tout pendant 
un cer ta in temps , et de l'avoir ga rdée là, ma lg ré ses protestat ions. 
Vous auriez dû pa r t i r au premier malentendu, c 'était un signal d'alar­
me. Ainsi, vous aur iez prévenu le désas t re . Vous au rez beaucoup 
de peine à la ramener maintenant à de meil leurs sen t iments envers les 
vôtres . Ht c'est toujours d o m m a g e quand il exis te ainsi de l'inimitié 
pour ceux que nous devrions pouvoir a imer à plein coeur. Ce qui 
presse, ce qui importe encore davan tage , c'est de faire de nouveau sa 
conquête. Ce sera peut-ê t re moins facile que la première fois, étant 
donné ce mur de rancune et de mauvais souvenirs que vous avez 
laissé s'élever en t re vous. .Montrez-vous pa t ient , car il faut compter 
aussi avec le sys tème nerveux de vot re femme qui doit ê t re passa­
blement ébranlé. Soyez gai , toujours de belle humeur . Vous con­
naissez ses g o û t s ; quant aux dis t rac t ions , invitez-la donc au cinéma, 
à une par t ie de car tes , à un petit voyage. Profi tez de toutes les 
occasions pour lui faire des cadeaux-su rp r i se s ; même si votre inté­
r ieur n'est pas grand , aidez-la à le rendre agréab le , et sur tou t , selon, 
ses désirs , car la maison est essentiel lement le domaine de la femme, 
et si vos goûts ne s 'accordent pas toujours, cédez, glissez un peu 
vers les siens, en compensation des ennuis qu'elle a dû subir au début 
de son ménage. Ne vous humiliez pas sans cesse ; ne faites pas le 
"pet i t chien" et si toutes vos avances sont repoussées , restez bon, 
aimable, mais un peu plus d i s tan t afin de vous faire désirer . Vous 
verrez que ce moyen ne manquera pas d'effets . Fa i tes «les projets 
pour l 'avenir, en tenant compte de ses goûts et des rêves qu'elle peut 
fa i re : maison, automobile, voyage», pour lui mont re r discrètement 
que vous avez l ' intention de t rava i l le r for t à amél iorer de plus en 
plus votre s i tuat ion. Je dis toujours aux femmes, dans de pareilles 
circonstances, de ne pas se mont re r t r i s t e s . Le conseil est bon égale­
ment pour vous. 

Q.—Je pèse 100 livres, je mesure 5 
pieds, j ' a i 17 ans . J e vomirais g r a n ­
dir ca r toutes mes compagnes sont 
plus g randes quo moi et cela me dé­
sole. La manière de se coucher, de 
s 'asseoir iniportc-t-elle ? Le lai t 
aide-t-il à grandi r , j ' en bois assez . 
Quel devra i t -ê t re mon poids n o r m a l ? 
Mon rêve es t d 'ê t re une g rande jeune 
fille mince, et j ' e spè re qu'il se réa l i ­
se ra . 

Désolée 
R.—On rêve presque toujours d 'ê t re 

a u t r e m e n t que l'on n 'es t , c 'est ce qui 
g â t e notre bonheur possible. Les 
brunes voudraient ê t re blondes...Votre 
poids normal , d 'après votre taille, de­
v ra i t ê t re de 104. Vous n 'êtes pas 
beaucoup en dessous. Vous comptez 
parmi les femmes do taille; moyenne, 
il y en a de plus pet i tes . Il fau t bien 
accepter ce que la na tu re nous offre 
e t tâcher de s'en contenter . Oui, la 
maniè re de s 'asseoir, de marcher , de 
se coucher en t re en ligne de compte. 
Le la i t ne fait peut -ê t re pas g rand i r 
mais il es t t rès bon pour l 'ossature 
e t pour tout le sys tème physique. Il 
f a u t éga lement bien respirer , et fa i re 
quelques exercices de cul ture phys i ­
que propres à al longer la s i lhouet te . 
A votre âge , vous pouvez espérer 
g r a n d i r encore un peu. On recom­
mande de fixer un cadre ou un clou 
au mur , à la hau teu r du bout de ses 
doig ts , en se t e n a n t bien droi te , su r 

l a pointe des pieds, on s'exerce à le 
toucher plusieurs fois p a r j o u r . 
semaine en semaine on l e h a u s s e un 
peu. Essayez cela. 

* » * 
Q.—Un homme mar ié qui f a i t u n e 

vie de débauche a-t-il l e droit de 
qu i t t e r sa femme bien honnête pour 
al ler hab i t e r avec une méchante f e m ­
me, en levant à cet te bonne m a m a n 
son unique pet i t g a r ç o n ? 

Coupon 
R.—Un homme mar ié doit r< 

avec sa femme et pourvoir à s e s be­
soins, s u p p o r t e r ses défauts e t ses 
infirmités si elle en a, comme il la 
promis au pied de l 'autel a u m a t i n 
de son m a r i a g e . C'est le p o i n t , de 
vue chrét ien. La loi oblige e l l e a u s s i 
l 'homme e t la femme à tenir h u i s 
e n g a g e m e n t s réciproques , les c a s de 
sépara t ion sont é tudiés et l'enfant 
doit ê t r e confié, pa r la loi, a u p l u s 
mér i t an t du père ou de la mère, quand 
l'un des deux est j ugé indigne di 
garde . Voilà une quest ion bien so­
ldeuse. 

* • • 
Q.—Que pensez-vous d'une f e m m e 

qui raconte à chacune les défauts d e 
son mar i e t répè te à toutes les filles: 
Ne vous mar iez pns , on est si bien 
seule. J e n ' au ra i s pas dû me marier 
si lût! J e pense qu'il y a des jeunes 
filles qui se mar i en t seulement pour 
avoir un foyer e t qui ne veulent pas 
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es Lampes Aladdin 
Donnent un service durable 

I n l a m p e A l m l i l i n e u t m m u t i l e m e n t t r è s 
: , : ' . | i r i T i i i l i l f n m i n w c i u l i m u i m i i s m i s a i M 

;i„ l i i m i é r v i - i o i i e I t f o y e r e t p r o l i n e l e s 
j , . , : t î le lu f a m i l l e e n t i è r e c o n t r e l ' i i f f . i i -
blisKcment d e In v u e o e e u s i i m n é p a r l a 

l ' é t u d e et In c o u t u r e à la l u e u r 
f a i b l e l u m i è r e j a u n â t r e . 

Lumière M o d e r n e e t 
E c o n o m i q u e 

Alml i l in i l o u n e u n e b e l l e l u m i è r e b l a n c h e 
!. 6 0 h e u r e » d ' t e l a i r a i c e p o u r 1 B a l ­

le p é t r o l e ( h u i l e î le c h a r b o n ) . C ' e s t u n 
n Enime p o u r l e c o t n b u a t l b l c , à p e u 

i • . , d e u x » O U « p a r v e i l l é e — p o u r u n e 
i n ' e s t p u s s u r p a s s é e p u r l ' e l e c -

t r l c l l c p o u r In s t a b i l i t é e t In b l a n c h e u r . 
S i m p l e et s i i r e . l ' a s d e p o m p a g e , b r u i t o u 
l e n t e u r . 

Cadeau Idéal pour la F a m i l l e 
S o u v e n t len e n f a n t s f o u r n i s s e n t c h a c u n 
li ur p a r t p o u r d o n n e r u n e A l a i l i l i n à 

n m a n — o u a u f o y e r . V i s i t e r , b i e n t ô t 
votre i i i n r r h i i i i i l A l a d d i n e t v o y e z l e s b e l l e s 
l a m p e s A l m l i l i n e t l e s m a n n i f i q u e s a b a t -
jour W h l p - o - l l t e . I l e n c o f t t e p e u . e n n r -
c e n t c o m m e e n s o i n , i w i i r g a r d e r l ' A I n d -

. n t o n p l e i n r e n d e m e n t p o u r d e s n n -

M A N T L E L A M P C O M P A N Y 
Toronto 8, Ontario 

Aladdin 
la Lampe à manchon 

Traitement des 

B R Û L U R E S 
remarquablement efficace 

Les a u t o r i t é s 
m é d i c a l e s r c -

fÉQ c o m m a n d e n t 
fji m a i n t e n a n t le 
I ill petrolatum pour 
lj( le traitement des 

brûlures mineu­
res. Au com­
bat et dans les 

incendies civils, on se rend 
compte chaque jour de l'effica­
cité du petrolatum, que vous 
connaissez mieux sous le nom 
de Gelée de Pétrole 'Vaseline' . 
Servez-vous de ce vieux remède 
; «m- panser les brûlures. Apaise 
et guérit. Voyez le médecin si 
l.i brûlure est profonde. Ayez 
toujours de la Gelée 
de Pétrole 'Vaseline' 
•i la maison. 

EnpAts: 10c. l.r>c.25c , 
En lubcs: 20c J 

M A R Q U E D t r O ï L r 

GELÉE DE PÉTROLE 

ÏOUEZ DE LA GUITARE 
A 1 T 1 1 K N E Z A > J O U E B 
1» G u i t a r o H a w a ï e n n e 
p a r c o r r e s p o n d a n c e . 
C o u r i c o m p l e t , m é t h o d e 
t r è s f a c i l e . E x a m e n s , 
d i p l ô m e , e t c . S u p e r b r 
p u l t n r e h a w a ï e n n e 
f o u r n i e Q R A T I S 
r r e c l a p r e m i e r e l e ­
ç o n . T e r m e s d e 
p a i e m e n t s f n c l l c s . 
U a n n é e s d ' e x p é ­
r i e n c e . D e s m i l l i e r s 
d ' é l è v e s d i p l ô m é s 
r e c o m m a n d e n t n o ­
t r e c o u r s . 

C O N S E R V A T O I R E D E M U S I Q U E 
U A W A I E N N E i ; N H . 

1 2 2 - D m , , ! C h n r e s t , Q u é b e c 
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prendre soin de lour mari et se mon­
t re r a imable . Une bonne femme ne 
regarde pas de se fat iguer et de tout 
faire pour rendre son époux heureux 
et chercher à lui faire plaisir même 
s'il a des défauts . Moi, je me suis 
mariée à 15% ans , il y a 4 ans de 
cela et nous nous aimons comme au 
premier jour. Une femme qui a le 
malheur tie marier un homme dur et 
jaloux ne serait-el le pas mieux d'es­
sayer à le suppor t e r ? Il y en a aussi 
qui avec un bon garçon font un mé­
chant mari . Chacun ses défauts, mais 
si on ne les colporte pas à tout le 
monde, au moins, on ne se fait pas 
mépriser . J e vous écris cela parce 
que je voudrais que tout le monde 
soit heureux, et je prie la sainte 
Vierge d'avoir pitié de ceux qui ne le 
sont pas . Y a-t-il quelque chose de 
plus fort que la prière et la con­
fiance? Si ma let t re vous intéresse, 
répondez-moi. 

Pet i te canadienne 
R.—Votre let t re est trop pleine de 

coeur pour ne pas m'intéresser, elle 
est remplie de jugement et de pensées 
nobles. Ce n'est certainement pas 
vous qui manquez à vos devoirs d'é­
pouses, vous comprenez trop le sens 
de votre vocation. Oui. vous avez 
raison de dire et de penser qu'une 
femme ne doit pas divulguer les dé­
fauts et les torts de son mari, même 
si elle a été profondément déçue. 
Quand on a un mari jeune, que l'on 
a épousé par amour, on ne doit pas 
seulement se résigner et prendre son 
mal en patience, quand on s'aperçoit 
qu'il a un trios défaut que l'on ne 
soupçonnait pas, mais on doit essayer, 
à force de patience et de tendresse, 
de l 'aider à se corriger. Vous devez 
être sérieuse pour votre âse , car vous 
vous êtes mise en ménage à l 'âge où 
bien d 'autres peti tes filles jouent en­
core à la poupée. La prière est 
toute puissante, mais s'il y a quelque 
chose de plus tor t que la confiance, 
c'est l 'exemple de votre bonheur, de 
votre conduite. II y aura toujours 
des Kens malheureux, parce qu'il y en 
aura toujours qui seront trop lâches 
pour accomplir leur devoir, pour faire 
le moindre effort, pour travail ler à 
leur bonheur jour après jour, comme 
on bât i t une maison pierre après 
pierre. Mais quand on fait tout son 
possible pour aider à ceux que l'on 
rencontre , pour les consoler dans 
leurs afflictions, les encourager, leur 
donner de bons conseils et de bons 
exemples, on a au moins la conscience 
sat isfai te . Coûtez bien ce bonheur 
fait pour vous, ce bonheur que vous 
méritez. 

• * • 
Q.—Quel est le poids normal d'une 

fille de 15 ans mesurant 5 pieds, 7 
pouces et comment faire allonger les 
cheveux? .le désire plusieurs chan­
sons, voulez-vous m'en dire le pr ix? 

Anxieuse 
H.—Environ 127 livres. Pour 

faire allonger les cheveux, brossez-les 
matin et soir, dans le sens de la lon­
gueur , comme en les ét i rant . Pour 
les chansons, elles ne sont pas à 
vendre ; nous n'avons pas de comptoirs 
à nos bureaux , c'est un service d 'é­
change en t re abonnés, entre lecteurs. 
N'avcZ-VOUS pas remarqué que des 
colonnes spéciales sont mises à la 
disposition des lecteurs? Votre nom 
et votre adresse sont publiés, avec 
mention de deux chansons, et vous 
répond qui veut ! 

• * * 
Q.—Comment m'habiller pour mon 

mar iage , é tan t en deuil de ma soeur 
et ce jour- là , peut-on prendre p a r t 
à un peu de plaisir? 

Fiancée 
R,—On suspend le deuil pour le 

jour du mar iage et le voyage de noces. 
Vous portez une robe à votre choix, 
qu'elle soit rose ou bleue. Cependant, 
il est pra t ique de la choisir de façon 
à pouvoir la porter dès la période 
de demi-deuil: gr i s perle, mauve, 
lilas, améthyste , car nu retour du 
voyage de noces, on reprend son deuil 
pour en suivre le cours. Il faut évi­
ter les réjouissances bruyantes si 
l'on n été frappé récemment de la 
perte d 'un paren t proche, d 'au t re 
par t , la t r is tesse doit ê t re écartée de 
ce jour de fête. Le chant , la musique 
sont donc permis, mais on doit éviter 
lu danse. 

Q-—Nous avons trois en fan t s e t 
nous demeurons chez mon père dont 
j e suis la seule héri t ière. Il es t Bra­
vement malade d 'une maladie conta­
gieuse et ne veut pas aller à l 'hôpital . 
Ce sera i t donc à nous de p a r t i r et 
nous ne savons où aller. Nous sommes 
fermiers. 

Une maman 
R.—Non, vous ne devez pas pa r t i r . 

Votre père é tan t malade ne peut pas 
comprendre les choses, il ne faut donc 
pas le fat iguer, mais demander au 
médecin qui le soigne de p rendre les 
responsabili tés qui s'imposent et de 
décider lui-même s'il doit ê tre conduit 
à l 'hôpital, ou simplement isolé, afin 
de vous protéger tous, les en fan t s 
sur tout . Le curé de votre paroisse 
peut aussi s'en mêler s'il y a lieu. 
Vous aurez des t r is tesses a essuyer 
peut-être, mais soyez courageuse et 
montrez-vous affectueuse envers votre 
papa. 

* • * 
Q.—Comment fa i re blondir les che­

veux avec du savon, du peroxide et 
de l'huile d'olives? 

Lectrice du courr ier 
H.—C'est une af fa i re de métier , il 

faut consulter une coiffeuse, au t r e ­
ment vous risqueriez de frâter à 
jamai s votre chevelure. On emploie 
de l 'huile afin de ga rde r le cheveu 
souple. 

* + * 
Q.—Un jeune homme dans l 'embar­

ras voudrait savoir comment fa i re la 
g rande demande sans trop de céré­
monies, et comment se présenter chez 
monsieur le Curé pour met t re les 
bans à l'église? 

Abonnée 
R.—Demandez à par ler en pa r t i ­

culier, au père de votre fiancée et 
dites-lui s implement que vous aimez 
sa fille, que vous désirez l 'épouser 
et que vous promettez de faire tout en 
votre pouvoir pour la rendre heureuse . 
Présentez-vous au presbytère , un di­
manche après-midi , en compagnie du 
père de la jeune fille et dites à mon­
sieur le curé ce qui vous amène. Il 
vous posera les questions d 'usage. 

* + * 
Q.—Quelle toilette porter pour un 

second mar iage , é t an t encore en deuil 
de mon premier mar i? Dois-je con­
t inuer à porter le deuil après mon 
mar iage? 

J e veux savoir 
R.—Il sera i t de bon goût de por te r 

une toilette t rès sobre d'une jolie 
teinte de gris , de mauve, ou bleu 
mar ine , bourgogne, beige. Un re­
mar iage suppr ime le deuil du mar i 
que l'on remplace. 

Q.—J 'ai 16 ans et je suis la der­
nière d 'une nombreuse famille dont 
le père est décédé depuis 5 ans . Nos 
paren ts nous ont donné une bonne 
éducation mais il a manqué d 'espri t 
de famille chez nous. Mon père 
étai t un homme honnête niais froid, 
il avai t un excellent coeur mais ne 
le laissait pas pa ra î t r e , et ne nous 
par la i t que pour nous donner de l'ou­
vrage . Aussi existait-i l une gêne et 
beaucoup d'incompréhension en t re lui 
et nous. Avec notre mère nous ét ions 
beaucoup plus intimes mais une bar­
r ière sépare les f rères et les soeurs. 
Nous avons eu de grandes épreuves 
dans la famille, ce qui nous a pas 
mal dégoûtés de la vie, mais moi 
j ' é t a i s assez jeune pour que cela 
n 'affecte pas t rop mon carac tè re . 
Malgré l 'a tmosphère dépr imante de 
la maison je m'efforce d'être gaie et 
j ' a i de nombreuses amies. J e ne suis 
pas encore fréquentée comme plusieurs 
d'elles, et ne désire pas l 'être, é t an t 
t rop jeune . Je consacre mes loisirs 
au spor t , à la lecture. J e ne lis guère 
de romans , p ré fé ran t l 'histoire, les 
questions sociales, les livres de for­
mation morale. J ' a ime aussi la mu­
sique et le chan t ; je sais coudre, re ­
priser , et un peu de cuisine. J ' a ime 
être propre et bien mise et n 'ut i l ise 
guère de maquil lage, malgré les con­
seils de mes soeurs. Est-ce nécessaire 
pour pla i re? J e rêve de fonder un 
foyer chrét ien, je rêve d'une maison 
p ropre t t e à l 'ombre de beaux a rb re s , 
j e rêve d'un mar i délicat et plein 
d'idéal, j e rêve d 'enfants que j 'é lève­
ra is selon les principes de l 'éducation 

Les ISOLATEURS 
n e sont pas 

des ORNEMENTS... 

O Leur fonction est d'iso­
ler lu ligne téléphonique 
des poteaux ou de tout 
autre attachement. Quand 
plusieurs isolateurs man­
quent ou sont brisés, lu 
courant de terre qui en 
résulte affecte sérieuse­
ment la qualité des con­
versations téléphoniques 
et peut même les empê­
cher complètement. 

SI VOUS APERCEVEZ 
des isolateurs ou des con­
soles brises sur les lignes 
de votre voisinage, VOUS 
rendrez un véritable ser­
vice à votre compagnie de 
téléphone en lui .signalant 
le fait afin qu'elle effec­
tue les réparations néecs-
fcuircs. Une telle coopéra­
tion de votre part aidera 
à maintenir l'excellence 
de votro service télépho­
nique en dépit de In 
rareté actuelle de la inaiu-
d'oeuvre. 

G R A T I S 

G A R Ç O N S E T P I L L E S 
U n b e a u p o r t e f e u i l l e o n c u i r v o u s e s t d o n n é 
p o u r In v e n t e f a c i l e d e 7 0 p a q u e t s d e g r a i n e * 
d e j n r d i n à . 1 0 . A u s s i g r a t i s : S m o r c e a u x 
p y r e x , s e t d e t o i l e t t e , c o f f r e t e n c è d r e , s e t d e 
p l u m e e t e . C o m m i s s i o n d e ">0'/r i i c e u x o u i l e 
d é s i r e n t * 

R I E N A D E B O U R S E R 
Il n ' e s t p a l t r o p t ô t p o u r n o u s p i n c e r v o t r e 
c o m m a n d e , t o u t e f o i s , n o u s n e v o u s e n v e r ­
r o n s p u s v o s g r a i n e s a v a n t In 2 è m e s e m a i n e 
d e j a n v i e r . 

P R I M E S D E L U X E K N R . 
D é p t . I L N E U V I L L E . P . Q U E . 

Sentez-vous de nouveau 
' F R A I S e t D I S P O S ? 
I F a i t e * I m m é d i a t e m e n t tel essai* s a n s 
[ r i s q u e . A c h e t e z RONKORA c h e z [ 
I v o i r e p h n r n m c i e n . P r e n e z -
. e n p e n d a n t u n r s e m a i n e 
I s u i v n n t l e m o d e d ' e m p l o i . 
| V i m - , d o r m i r e z b i e n , v o u s 
'paraître* c l v o u s v o u s sen> 
• t i r e z m i e u x , s i n o n remit*? 
I d e v o t r e n r i r e n t . V o u s K H -
* j r n c z « u n o u s p e r d o n s . E c r i r e 
. p o u r é c h a n t i l l o n G R A T U I T . 
l à B A T T L E C R E E K 
• D R U G S L T D . D é p t . 
• 2 7 J , W i n d s o r , O n -
M a i i o . 
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Your les 
'emmes 

: " S. 

QUI ONT BEAUCOUP 

À FAIRE . . . EN PLUS DE 

CUISINER 

mm ; 
~ i 6 

Le ménage . . . les enfants . . . les 
oeuvres de guerre . . . la ménagère 
moderne est une personne très occupée. 
Voilà pourquoi celles qui ont la chance 
de posséder un poêle Findlay en font 
les plus grands éloges. 

Le poêle Findlay joue un rôle important 
dans la besogne quotidienne d'une 
ménagère. Grâce à un contrôle absolu 
de la cuisson il permet de retirer toute 
la valeur possible des aliments. Il est 
élégant et moderne . . . et parce qu'on 
peut tellement s'y fier, il vous laisse 
plus de temps pour les mille autres 
travaux essentiels de la journée. Avant 
d'acheter un poêle . . . examinez 
le Findlay. 

F I N D L A Y S 
Carleton Place 

D E P U I S 

L I M I T E D 
Ontario 

1 8 6 0 

f a m i l i a l e e n l e u r d o n n a n t u n e s o l i d e 
f o r m a t i o n c h r é t i e n n e : j ' e n f e r a i d ' h o n ­
n ê t e s c i t o y e n s p o u r la P a t r i e , e t d e s 
a p ô t r e s p o u r l ' E g l i s e . J e r ê v e d ' u n 
f o y e r où régnerait c e t t e d o u c e a t m o s ­
p h è r e f a m i l i a l e d o n t j e s o u f f r e d ' ê t r e 
p r i v é e d e p u i s n i a t e n d r e e n f a n c e . 
C r o y e z - v o u s q u e l 'on p u i s s e d o n n e r à 
s e s enfanta ce q u e l 'on n ' a p a s r e ç u 
s o i - m ê m e , si on s ' e f f o r c e d e l ' a c q u é ­
r i r p a r u n e f o r m a t i o n p e r s o n n e l l e ? 
. l ' a i p a r l é d e ce l a à m e s grandes s o e u r s 
m a r i é e s . O n m e d i t que j ' a i d e b e a u x 
e t b o n s p r i n c i p e s , m a i s q u e t o u t c e l a 
e s t p l u s f a c i l e à d i r e q u ' à f a i r e . O n 
r i t d e n i e s p r é t e n t i o n s . T a n t d e p e s ­
s i m i s m e n ie d é c o u r a g e , e t p o u r t a n t , 
j e c r o i s a u b o n h e u r ! O n d i t qu ' i l e s t 
p l u s d i f f i c i l e île s e s a u v e r d a n s l e 
mariage à c a u s e d e s g r a n d s d e v o i r s . 
E s t - c e v r a i ? C r o y e z - v o u s q u e j e p u i s ­
s e u n j o u r t r o u v e r s u r ma r o u t e u n 
j e u n e h o m m e a u m ê m e idéa l q u e le 
m i e n ? 

H é l è n e d e s C h a m p s 
H . — V o u s a v e z r a i s o n d e c r o i r e en 

In V i e , d e t o u t e s p é r e r d'EHe, car 
v o u s a v e z d e b o n n e s d i s p o s i t i o n s e t 
v o u s v o u s p r é p a r e z s a g e m e n t à v o t r e 
a v e n i r d e f e m m e . L a f o r m a t i o n p e r ­
s o n n e l l e e s t l a p l u s p r é c i e u s e e t l a 
p l u s s o l i d e , c a r e l le es t à b a s e d e r a i ­
s o n n e m e n t . V o u s s e r e z d ' a u t a n t p l u s 
e n m e s u r e d e d o n n e r à vos e n f a n t s , 
e n m a t i è r e d ' é d u c a t i o n , ce q u i v o u s a 
m a n q u é à v o u s - m ê m e , q u e v o u s en 
s o u f f r e z d a v a n t a g e e t q u e v o u s a p ­
puyez vos p r i n c i p e s e t v o s r é s o l u t i o n s 
s u r u n e é l u d e s é r i e u s e d e ce s q u e s t i o n s 
i m p o r t a n t e s . J e v o u s f é l i c i t e s u r le 
c h o i x d e v o s l e c t u r e s . J e v o u s a d ­
m i r e d ' ê t r e gaie, m a l g r é u n e a m b i a n c e 
c o n t r a i r e e t d e s a v o i r v o u s f a i r e d e s 
a m i e s , d e s a v o i r v o u s a p p l i q u e r a u x 
a r t s d o m e s t i q u e s f é m i n i n s , d e s a v o i r 
a t t e n d r e a v a n t d e r ê v e r d ' a m o u r e u x e t 
d e c h i m è r e s . U n p r i n c e c h a r m a n t s e ­
l on v o t r e i d é a l p a s s e r a u n j o u r , c a r 
il y a d e s j e u n e s gens s é r i e u x q u i 
r ê v e n t a u s s i d ' u n f o y e r c h r é t i e n , b i e n 
t e n u , é g a y é d ' e n f a n t s s a i n s . S o y e z 
c o n f i a n t e , H é l è n e , e t ne c r o y e z p a s 
c e u x q u i v o u s d i s e n t q u ' i l e s t d i f f i ­
c i le d e se s a u v e r d a n s l'état s a c r é 
d u m a r i a g e . D ' a u t r e s v o u s d i r o n t le 
c o n t r a i r e . L a v é r i t é e s t que D i e u d o n ­
n e à c h a c u n les g r â c e s n é c e s s a i r e s . 
P a i x a u x â m e s d e b o n n e v o l o n t é , c e t t e 
p a r o l e n e r é s u n i e - t - e l l e p a s t o u t ? 

• * • 

Q . — J ' a i 24 a n s ; j e s u i s m a r i é e d e ­
p u i s 0 a n s à u n bon garçon e t j ' a i 4 
e n f a n t s . J ' a i m e m o n m a r i é p e r d u n i e n t 
a i n s i que m e s e n f a n t s e t j e v o u d r a i s 
l e s r e n d r e h e u r e u x , j e n e v e u x p a s 
qu'un o b s c u r n u a g e v i e n n e t r o u b l e r 
l e u r ciel si s e r e i n , c ' e s t p o u r q u o i j e 
m e c o n f i e à v o u s , plutôt- q u ' à m o n 
m a r i , c a r ç a le r e n d r a i t peut-être 
m a l h e u r e u x ; les h o m m e s s o n t si s e n ­
s i b l e s quand il s ' a g i t d e l e u r f e m m e . 
B e l l e - m a m a n q u e j e v o u l a i s a i m e r 
c o m m e n ia m è r e m ' a c c u s e d e lui a v o i r 
e n l e v é l ' a f f e c t i o n d e son m a r i e t v a 
même jusqu'à s o u p ç o n n e r que m o n p e ­
t i t d e r n i e r n ' e s t p a s le f i l s d e m o n 
m a r i , m a i s d u s i e n , p a r c e q u ' i l lu i r e s ­
s e m b l e é t r a n g e m e n t . J e n ' a i t o u j o u r s 
vu m o n b e a u - p è r e q u ' e n p r é s e n c e d e l a 
f a m i l l e , m a i s il a l ' a i r d e s ' i n t é r e s s e r 
à m e s e n f a n t s p l u s q u ' à c e u x d e s e s 
f i l l e s . J e s u i s s a s e u l e b r u . I l s n ' o n t 
qu 'un f i l s . M a b e l l e - m è r e e s t - e l l e j a ­
l o u s e q u e j ' a i e é p o u s é son f i l s e t v e u t -
e l l e s e v e n g e r e n m e m é p r i s a n t p a r c e 
q u e m a c o n d u i t e e s t i r r é p r o c h a b l e 
e t q u e p a r m i l e s s i e n s , il y e n a u n e 
qui a m a l t o u r n é ? J e n e s a i s «pie 
f a i r e , q u e p e n s e r . S e r a i t - c e m i e u x 
d ' e n parler à m o n m a r i ? J e n e v o u ­
d r a i s p a s q u ' i l se f â c h e c o n t r e s e s 
p a r e n t s . D e v r a i s - j e a l l e r c a c h e r m o n 
c h a g r i n d a n s l ' A b i t i b i ? C o n s e i l l e z -
m o i , j e v o u s le d e m a n d e c o m m e s i 
v o u s é t i e z n i a m a m a n . J ' a i le c o e u r 
s e r r é e t j e p r é v o i s u n g r a n d m a l h e u r . 

C h â t a i n e a u x y e u x v e r t s 

R . — J e v o u s p l a i n s e t j e v e u x v o u s 
c o n s o l e r a u t a n t q u e v o u s c o n s e i l l e r . 
V o u s a v e z u n g r a n d c h a g r i n , n i a i s 
v o u s le p r e n e z t r o p à c o e u r , v o u s l ' a g ­
g r a v e z , v o u s le d r a m a t i s e z . C e s s o u p ­
ç o n s s o n t t o u t s i m p l e m e n t r i d i c u l e s , 
et v o u s d e v r i e z en r i r e . J e c o m p r e n d s 
v o s a l a r m e s , c a r il e s t i n q u i é t a n t 
d ' ê t r e l a v i c t i m e d ' u n e femme j a l o u s e , 
s u r t o u t q u a n d c e t t e f e m m e e s t s a 
b e l l e - m è r e . V o u s ê t e s b i en j e u n e p o u r 
e s s u y e r d e t e l s c h a g r i n s e t c e l a b o u ­
l e v e r s e v o t r e c o e u r , v o t r e b o n h e u r d e 

f e m m e d é v o u é e , d e m è r e a t t e n t i v e . 
R é a g i s s e z , ne l a i s s e z p a s des main: : 
e n n e m i e s b r i s e r v o t r e f o y e r , v o t r e vie, 
V o t r e be l le -mère e s t peut-être m a l a d e 
â g é e , o u t r n v e r s e - t - e l l e u n e périodi 
c r i t i q u e qui a i g r i t s o n c a r a c t e n . 
A u t o u r d ' e l l e , on d o i t s ' a p e r c e v o i r de 
s e s t e n d a n c e s à l a j a l o u s i e , de 
i n i m i t i é p o u r v o u s . Il e s t j u s t e qui 
le g r a n d - p è r e m a r q u e u n e a f f ec t ion 
u n peu p a r t i c u l i è r e a u x e n f a n t s de ^ 
f i l s , a u x s e u l s q u i p o r t e r o n t son nom 
p o u r le c o n t i n u e r , s a n s l é s e r se s au ­
t r e s p e t i t s - e n f a n t s . N e r évé l ez r ien 
p o u r t o u t d e s u i t e à v o t r e m a r i , si 
v o u s le c r o y e z d a n s l ' i g n o r a n c e com 
p l è t e d e c e s f a i t s , à m o i n s que vous 
n e le s a c h i e z p o r t é à p r e n d r e v o t r e 
p a r t , m ê m e c o n t r e s a m è r e . E v i t e z de 
v o i r v o t r e b e l l e - m è r e s e u l e à seule 
si v o u s ê t e s c e r t a i n e (pie t o u t e ex­
p l i c a t i o n p o u r v o u s j u s t i f i e r e s t inu­
t i l e , m o n t r e z - v o u s j o y e u s e d a n s 1< 
r é u n i o n s d e f a m i l l e , s a n s c o q u e t t e r i e 
s u r t o u t à l ' é g a r d d e v o t r e b e a u - p è r e , 
e t n e p e n s e z p l u s à c e s q u e s t i o n s ou­
t r a g e a n t e s p o u r v o u s , p e u t - ê t r e que 
c e t t e j a l o u s i e s e c a l m e r a e t p a s s e r a 
c o m m e u n v e n t m a u v a i s . N e c r a i ­
g n e z r i e n p o u r v o t r e r é p u t a t i o n si 
v o u s a v e z t o u j o u r s é t é d i g n e , ces folles 
s u p p o s i t i o n s n e s ' é b r u i t e r o n t p a s , el 
l e s g e n s n e s o n t p a s si p r e s s é s <1< 
c r o i r e d e s c h o s e s p r e s q u e i n v r a i s e m ­
b l a b l e s . N e s o n g e z p a s à v o u s éloi­
g n e r , à v o u s e x i l e r . D ' a b o r d e'< 
u n e a f f a i r e qui r e g a r d e v o t r e m a r i 
v o u s a u r i e z l ' a i r c o u p a b l e en vu , 
s a u v a n t . A t t e n d e z les é v é n e m e n t s , ne 
v o u s a t t r i s t e z p a s e t n e v o u s inquié­
tez pas t r o p v i t e , s i on v o u s a t t a q u i 
si on v o u s a c c u s e , v o u s v o u s défi : 
d r e z c o u r a g e u s e m e n t e t f i è r e m e n t . 
E n a t t e n d a n t e t d a n s l ' e spéran t - , 
c e t t e a l t e r n a t i v e ne s e p r é s e n t i 
l i a s , s o y e z u n e é p o u s e e t u n e m è r e heu­
r e u s e . 

• * * 

Q . — J ' a i 25 a n s , e t d é s i r e u s e d 'a ­
m o u r d i v i n , j e s u i s e n t r é e en c o m m u ­
n a u t é . J ' a i f a i t t r o i s m o i s de vie 
r e l i g i e u s e e t j e fus o b l i g é e d e r e ­
p r e n d r e l a v i e m o u v e m e n t é e du mond 
ne m ' h a b i t u a n t p a s à la d i v e r s i t é 
d e s c a r a c t è r e s , a u c o u v e n t e t d a n s 
le m o n d e . D e s a n t é f a i b l e , de t e m ­
p é r a m e n t n e r v e u x e t d e n a t u r e plutôt 
t r a n q u i l l e , j ' a i m e r a i s e n t r e r a u cloî­
t r e , m a i s a y a n t u n e t e n d a n c e à la 
j a l o u s i e j e c r a i n s d e n e p a s a i m e r 
à v i v r e t o u j o u r s d a n s le m ê m e monas ­
t è r e . S i j e p a r v e n a i s à c o r r i g e r 
c e d é f a u t , il m e s e m b l e q u e j ' a u r a i s 
p l u s d e g o û t p o u r a g i r . Q u e d o i s - j . 
f a i r e ? Je m e s e n s h e u r e u s e seule­
m e n t q u a n d j e s u i s s e u l e . J 'n 
la p r i è r e e t p o s s è d e d e la b o n n e vo­
l o n t é m a i s j e n ' a i a u c u n e e o n f i a n o 
e n m o i . Q u e l s m o y e n s p r e n d r a i - j c 
p o u r t r o u v e r d e la g a i e t é e t c h a s s e r 
c e s i dée s t r i s t e s q u i m e r e n d e n t si 
m a l h e u r e u s e ? D a n s le m o m e n t , j ' h a ­
b i t e la c a m p a g n e a v e c m o n p è r e 
m e s s o e u r s m a r i é e s . 

C l a r i s s e 

R . — U n m a l q u e l'on c o n n a î t e t dont 
on v e u t g u é r i r e s t b e a u c o u p p lu s fa­
c i l e à s o i g n e r , à c o n d i t i o n d e p r e n d r e 
t o u s l e s m o y e n s n é c e s s a i r e s poui 
h â t e r c e l t e g u é r i son. A v o t r e âg> 
a v e c le s e c o u r s d e l a p r i è r e , e t richi 
d ' u n e b o n n e v o l o n t é q u e v o u s avoui 
le s u c c è s n e d e v r a i t p a s se f a i r e a t ­
t e n d r e . M a i s , il f a u t v o u s h â t e r . A 
25 a n s , on a p l u s q u e le q u a r t d e sa 
v i e d e v é c u , e t il d e v i e n t diff ici le 
d e s e d é f a i r e d e s d é f a u t s e t des ht 
b i t u d e s qui t i e n n e n t e n c o r e . A_ la 
m a i s o n , s o y e z g a i e . T â c h e z d ' ê t n 
s e r v i a b l c , p r é v e n a n t e , v o u s oub l i an t 
v o u s - m ê m e , e t d i t e s - v o u s b i e n , c h a q u e 
m a t i n , que l ' i n d u l g e n c e e s t u n e v e r t u 
qu ' i l f a u t m e t t r e e n p r a t i q u e , a im ! 
v o u s s u p p o r t e r e z m i e u x l e s c a r a c ­
t è r e s d e s a u t r e s . Tl f a u t s o n g e r que 
l 'on i m p o s e a u s s i le s i e n a u x pe r son ­
n e s a v e c l e s q u e l l e s on v i t . S i vous 
a v i e z d e b o n n e s a m i e s d e v o t r e fige, 
p o u r c o m b a t t r e ce p e n c h a n t à la so­
l i t u d e , ce s e r a i t u n bon m o y e n d'é­
g a y e r v o t r e e x i s t e n c e . R e f a i r e votri 
s a n t é , e t . . . v o t r e c a r a c t è r e , e n s u i t e , 
si v o u s s e n t e z d e n o u v e a u l ' appel 
d i v i n , v o u s s e r e z m i e u x en m e s u r e 
d e le s u i v r e a v e c h u m i l i t é , o b é i s s a n c e , 
e t t o u t e s l e s v e r t u s , t o u s les r e n o n c e ; 
m o n t a d e c e t t e s u b l i m e v o c a t i o n . Si 
v o u s r e s t e z d a n s l e m o n d e , v o u s s e r e z 
p l u s a t t a c h a n t e e t p l u s a i m é e . 
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\ \ \ \ < ^ !!O»P Chnhot, Flurr-ml Tremblay, Cté 
, . ' ,„. icr: Mol je m'appelle Raymond, C'iwi 
motivant de vivre eloign*. Florence lincue. 
I •, r!:iine. Clé L'Assomption: Tu en toujours 

mon coeur, Sorro-mol du MH te» lirux. 
Iniclda Lopcrnnce. Munir St-l'ierrc, cliicou-
t imi : Après loi je n'aurai plus d'amour, l'Ini-
•lr d'amour. Marsueritc Gnudrenult, Lue 
ilouebette: Quand Je penne ft ma brune; Viens 

il pr.'» île moi si tu m'aimes. Rachel April, 
- Cypricn, Clé Tamlseouala : Le baiser pro-
, Ne pleure plus. Il il n Trlnjtuc, SUEucenc 
il, Grantham. Ctc Drummond : Unisse ton 
pi tolct. Mon coeur vous iléilie sa melodic. 

; , r Gaudreault. Lac Bouehettc: O ma 
mfre chérie. Attends-moi mu chérie, attends-
m „ i , Lucille f.efehvre. Lennoxville, Cté 
Slurhrnoke: V n d'in joie. Tout va très liien 
Mme In Marquise. Alice Moi in. Ste-IIclenc, 

Ksmournskal I.e printemps de In vie. 
.: ,i quelque chose dans le coeur. Marie. 

• Grégoire, botte postale IfiS. Lennoxville. 
. •,• Sherbrooke: Bohémienne aux Brands yeux 
noirs Bercé pnr la houle. Cécile Dumnnt. 
Str-Françoise. Cté Témlscouata: Ln terre 

il qu'une vallée de larmes, Adieu ma belle. 
Jeanne d'Are Gagné, St-Charlcs llorniméc. 

:,. Cté ('hieoiitimi : Les trois couleurs. 
! i . i , e r . en pitié ma misère. Bernadette Per­
ron. Sic-Méthode. Luc St-.Ienn : A. Marseilles 
un noir. J'ai quelque chose ilnns le coeur. 

. l'mnrnii. Rt-l'rnspcr. Cté Dorchester: 
.les lilas. Je t'aime . Yidande DcsforRCS, 

Kédclcc, Cté Témlscamlnguc: Le printemps 
lie In vie. Mon petit kftki. Hose Bcnuchcsnc, 

H . Cté Wolfe : Petite mère sèche tes 
I I - M I . Hose-Kva Vachon, Sncié-Cocur île 
M , r i - rnnK 8, Cté Mettantic: Le plus beau 
r fn.rti île la vie, Le chemin ih*s nmours, 
I ..-1,-tie Lajote Sle-Julii* Station, Cté Mé-
i-:mtic:Lft complainte du solilat, La terre 
I I " . t qu'une Vallée de humes. Marguerite 
Guillemette, Klngsey-Falls, r.r. no 1. Cté 
Drummond; Quand tu reviendras, Unisse ton 

Gnbrivlle Hauile;:aml. Imite 120. 
Vonda, Snsk. : Comme tout le monde, La 
lé Ion du général de Gaule. Jeanne Garicny, 
77 Sl-Hilalre, Charlemagne, Cté L'Assomn-
Uont Amour amour, Si tu reviens. Gisèle 
Ijinneville, Ste-Auxèle de Laval, Cté Nlcolct: 
Ave Maria. Amour victoire et liberté. Made­
leine Dernier, Cap St-Ignaec, Cté Montcalm: 
Je w i s aimais, Mon petit papa, Annette 
Itivnrd. Ste-Félieité. Cté Mntanc: Baisse ton 
pistolet. Ma blonde de 1» vallée, Thérèse 
l i ' .in, 176 rue St-Jocph, SI.Rnymonil île 
l ' . - i t i i e n f : Mon petit papa. Maman je l'aime. 
! !li Ajlwin, Nédelec: Un baiser puis 
I • i r . J'ai quelque chose dans le coeur. 

Lannevllle, Ste-Angcl« île Laval, Cté 
Kieolcl : J'ai donné mon coeur à un avia­
teur, Mon petit papa, Liliane Robergc, St-
r • inl île Dorchester: Amapoln, Bercé pnr 
!.i houle. Aline Drouin. St-Nareisse, Cté 
I utblniere: Itose O'Dny, Un hniser puis bon-

Alice Matte. St-I.ouis de Nédelec, Clé 
Témlscaminsue : Si tu reviens. Mon bateau 

t pnr le rêve. Aline Dcsjarilins. Slc-
. Cté Matapédia: Le baiser promis, iïé-

• p .\ la prière d'une maman. Noellu I.nu-
?.>n. St-Vitnl, Bureau Biais, Abltibi: Je suis 
de ValCnrtior. Le bonheur est entré dans 

- ur. N'cëllii Gossclln, St-Cyprien Hoc-
Ctc Témlscouata: Amour victoire et 

1 Un baiser puis bonsoir. Estelle l.nn-
St-Vital, Abitibl: Je suis orphelin de 
. Je n'ai plus mes bons parents. Marie-

Lnure Lnpicrrc, Albertville Cté Matapédia: 
i vengerai, Au printemps de In vie, 

1 Niidenu, Ste-Chrlstine, Cté lingot, r.r. 
51 tu reviens. Embrasse-mol Joséphine. 
• Cousincau, St-Vital. Abitibl: Lais-

pnrlcr les fleurs Canadiens gardez votre 
Louisettc Lcmicux, rung 6, St-l-'é-

A V I S I M P O R T A N T \ 
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lix Dalqucr, Aliitilii : Le-* trois contain 
Ornnd'mnmnn, Yvonne V&tit*. A m os Ahltlhi: 
Qunnd In guerre finira. Mnrelie des aviateur». 
Mnrgucrlte Ouollct, S te* Marguerite Marie. Ctc 
Matan£dla: 1*** Iroii lettres, La mort du sol-
tlnt. Gisèle Himnl. .St-Kiiymiind <Ie IV.rtncuf: 
Vntttc Annette, Dans tin ftontre. Yvette Bcr-
ni«r. Olivier Sidini*. N . B . : Y i m r mother still 
pray for you Jiirk. Will you my darting 
come back. Mnrie-Mnrthc Begin, Ste-Ger-
maine, Hon 16, Abitibl: He! nnpre tie Dieu, Tu 
revcintrntt ilan« In vie, Alice Chnrbonncau, 
Ste-Annc des Plaines, Ctc Terrebonne : 
, ï ' « i danné un unir. S*'* yeux perdus. 
Marguerite-Marie Tremblay, Dcquen, ranp 
10. Lac .St-.Iean: Mon petit kaki. Victime 
de la guerre. Madeleine Deaudoin, Val 
Clermont, La Sarre, Abitibl: Sombreros «-t 
mantilles. Chante encore dans ln nuit. Thérèse 
Morin, Acton Vale, Clé RngOt: Vous nue j*ai-
mi rai pcut>6tre un jour. Nous nous verrons. 
Pauline Lcvaascur, Mnnncville, Abitibl : Coeur 
délais Mon coeur n lu-soin d'aimer. Mo­
nique Fontaine, St- Bvarlstci Cté Frontenac: 
Tu vois bien «pie je reste fidèle, Mon seul 
amour. .Tt-anne «l'Are Lab rie, St-Adolphe de 
Hadswcll: Réponse à la prière d*une maman. 
IJCS pleurs d'une mV-ro. Thérèse Prancocur, 
SU-Métiédine Cté Dorchester: Plaisir d'a­
mour. Pnrtaomol d'amour. Marir-Claire Le­
blanc, 212 Short. Sherbrooke: Il pleut nur 
In rouie. La berceuse de Jocelyn. Gracia Pa* 
radis, rr.. no 5« MaROfl : Les trois conh-urs. 
Marie-Marthe Cloutier, Daaquam Nord. Mont-
rnavrtiy: 1 honheur n'est qu'un SonBC, Avec 
ma miitarc je chanterai. Kl in m* Fortin. No­
tre-Dame du Lac, Ivry Cté Témlscouata : Le» 
t roi» couleurs, L'adieu du ma rln, Fernande 
Fiset. r.r. no 1. St-Bnslle, Cté Portnciif: A 
relie «pie l'on n'oublie pas. Uien qu'un biur 
mon beau rêve. Thérèse Beaulleu, I.atulipe. 
Cté Ténii^raniinciu*: Ma chérie s&chc t«*s lur-
mesi Ji te revois pauvre mt-re. Cécile Rnjottc, 
A1A ('hassé. Drummondvlllc : Tu ne sauras 
jamais, Hélène Davlau, 2e ranir. r.r. St-
Hufrues : Bnterrex*rool dans la prairie. Je 
suis orpheline de isierre. Hermtinee Glffnac, 
La Tuque. Cté Lavlolctte : A mot- amor ntnor. 
Ln l'ait im a. Jeanne «l'A rc Claveau, St-Am-
brolse, Cté Chicoutiml : Je «lois partir pour 
l'Anfrleterre, Valse des Lilas. Thérèse La* 
iriie, r.r. nn 1. Rrlsrham, cté Brome: Au 
grand café. Quand on déjeune à deux. Uc-
jcnnnc Roy, Rylnnd, Ont., Ln victoire. En-
terre7-moi «lnn« la prairie. Glaèle Bernard. 
St «--Odile, Sur Rlmouski : Je reste en An-
irletcrrc, La complainte «lu .soldat. Jeunnlne 
nilodcnu, 4e ni i iK, Lnmbton : I .a terre n'est 
qu'une vallée «le lartm's. Viens près de moi 
si tu m'aimes. Lucienne Chouinard, Via Saya-
bec, Ste-Paulc, cté Matane: Ln valse des lilas. 
Mon enfant je le jmrdonne. 

MM. Lucien Fontaine. 210 rue Ste-Thctèse. 
Cowansvtlle: Au grand café. Hirondelle, filez 
en Angleterre. Narcisse Cormier, Qucrry Of-
fïcci cté Dona venture : Un baiser juiis bon­
soir. Armand PéloQUln, Ste-Vietoire, cté Ri­
chelieu : Baisse ton pistolet, version nnr:. et 
fr. Sur les ailes de France. Guy Juillet. I)o-

- " M o n pero vend la grise d e m a i n , ça fa i t que je ne pourrai p l t u venir v o u i vo ir -
E i f h ! Qu'oit c e q u e v o u s diriez si on so m a r i a i t ? " 

Bébé Est Soulagé 
Des Souffrances 

du Rhume 
Pendant Son Sommeil 

Vo i c i . . . un merveilleux remède, qui a fait 
ses preuves, et qui agit de deux façons 

rt la fois pour soulager l'enfant des souffran­
ces du rhume—mime pendant sou sommeil. 
A u coucher, frictionnez-lui simplement la 
gorge, la poitrine et le dos avec du Vicks 
VapoRub. Le VapoRub se mec immédiate­
ment à l 'oeuvre pour apaiser les quintes de 
toux, soulager les douleurs ou la constriction 
tics muscles, et apporter un sommeil reposant 
et réparateur. Souvent, au réveil, le pire des 
souffrances a disparu. Pour le bien de votre 
enfant, essayez le VapoRub ce soir. 11 doit 
t i re bon, car la plupart des mamans en font 
usage, en cas de rhume. 

QUINTES DE TOUX -Pour soulager les souffran­
ces, faites fondre une cuillerée de VapoRub 
dans un bol d'eau bouillante. Respirez les 
vapeurs méclicamentées qui se dégagent. Sen­
tez le soulagement dés la première aspiration! 

Rien de M « " e « ' 
S & Pour /es Enfants 

aime 
LE CACAO 

CHAQUE TASSE EST UNE TASSE DE NOURRITURE 

Demandez le fil a coudre NATIONAL 
. D E Q U A L I T É G A R A N T I E 

Votre marchand le t ient 

\ S i vous insistez et--
demandez la marque 

" N A T I O N A L " 
vous l'aimerez 

FABRIQUE PAR. 

LE FIL NATIONAL LTÉE. 
S H E R B R O O K E , P . Q . 

. 'ON DEMANDE DES POULETS DE CHOIX 

N o u s payons les p lut h a u t s prix pour les poulets de c h o i x . A u s s i 

m a r c h é cons idérable pour les o e u f s , volai l le v i v a n t e ou a b a t t u e 

E x p c d i c z - n o u s tout ce que v o u s a v e z , nous v o u s adresserons u n * 

prompte remise. 

ED. SYLVAIN Enrg. 48 rue Champlain QUEBEC 
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C'est 

HUMAIN 
de se tracasser. Et les tracas 
comme les excès dans le boire 
et le m a n g e r occas ionnent 
l 'hyperacidité de l 'estomac 
qui est cause de nuits agitées, 
fer-chaud, gaz et douleurs 
d'estomac. 

mais c'est 
INTELLIGENT 

de prendre du 
LAIT DE MAGNESIE 

PHILLIPS' 
liquide ou en comprimés 

^ P H I L L I P S ' 

m 

Le riritahh Lai t de Magné sic Phillips' 
agit d'une façon doublement mer­
veilleuse au cours de la nuit pour 
vous aider a vous réveiller frais et 
dispos. Premiiremenl — il alcalinise 
l'estomac et l'adoucit presque in­
stantanément. Deuxièmement: il 
a g i t comme un laxat i f doux et 
agréable . Précaut ion: A prendre 
selon les instructions seulement. 
Achetez le Lait de Magnésie Phillips', 
reconnu par les médecins comme un 
aritiaadc luxalif idéal. 

ON DIT! ON DIT! ON DIT! 
"Bien oui, on dit que les 

PILULES ROUGES donnent de-
belles couleurs, qu'elles em­
pêchent la fat igue et la fai­
blesse; que les jeunes fil les vers 
l'âge de 13 ans en ont besoin 
Dour passer heureusement cette 
période; qu'elles sont indispen­
sables aux mères de fami l le 
pour leur donner la force et la 
santé avant et après la nais­
sance d'un bébé; qu'elles ont "»"~«¥^lu^ 
aidé un nombre incalculable de femmes à l'époque du retour 
d'âge. On ajoute même que les PILULES ROUGES sont bon­
nes pour faire disparaître les périodes douloureuses ou irré­
gulières." Mais ce doit être exagéré. Comment les PILULES 
ROUGES peuvent-elles faire tant de bien? 

Non, madame, il n'y a rien d'exagéré à cela, les bonnes, 
PILULES ROUGES ne font qu'une chose, mois elles la font 
bien: ELLES ENRICHISSENT LE SANG! Voi là pourquoi elles 
ont fai t et font encore tant de bien à des mil l iers de femmes 
dans les cos de: faiblesse, pâleur, manque d'appétit, fat igue, 
douleurs de dos, de reins, périodes douloureuses ou irrégulières, 
troubles internes essentiellement féminins (symptômes ou con­
séquences de l 'ANEMIE — pauvreté du sang). N'oubliez 
jamais, mesdamc/s, que c'est le sang — le sang riche — qui 
apporte la vie dans toutes les parties de l'organisme et pour 
garder votre sang riche, prenez de temps à autre les bonnes 
PILULES ROUGES, le tonique préféré des femmes! ' 

Par la poste: 50c la boite ou 3, $1.25 

PILULES ROUGES 
pour les Femmes Pâles et Faïbtcs 

Ltie Chimique FRANCO Américaine Ltéc, 1566, rue St-Denis, Montréal 

Hon, rte Vaudrcuil : Mon pel it papa. Amor 
(en fr. ) Paul-EUcnnc Mnleu Tant, cu.se 40, 
St-Clémont, été Rivière du Loup: Le rosaire, 
Ave Maria" de Schubert Albert Lcclcrc, St* 
Edouard, r.r. 1. Ju lia ville, cté Lotbinièrc: Je 
n'ai que cinquante M U I S La terre n'est qu'une 
vallée tie larmes. Hennît Ouellct. Ste-Paulé. 
Canton M a ta ne, été Mu taped In : Chante mon 
vieux mou tiers. Iles d'amour. Edouard Père, 
r.r. no 1. Robinson Navan. Ont., J*ai donné 
mon coeur n un aviateur. Jean-K, VlenneaU. 
r.r. no 1. Bercsford, N. M. Le bateau des 
îles. Real Charron. Stc-Scholnstlquc, été 
Deux-Montagnes : Les maladies. Fernnhd 
Huguc. La Plaine, cté L'Assomption : Viens 
dans mes bras. Adieu Venise Provençale. 
René Hoguc, La Plaine, cté L'Assomption ; 

Je rêve au fil de l'eau. Chante mon vieux 
moulin. Jean-Paul Mignuult. St-Bruno, Cté 
Kamouroska : Tu reviendras. 

Mme* Jean Lévcsque. Lagacé Office. Cté 
Bonàvcnturc: Les trois couleurs. Adieu char­
mante Mêlante. Théodule La notais, Port Du 
iiit-J I\st, Honaventure : Mon petit papa, Quand 
on déjeune à deux. Wllbrod BrouUlette St-
Joseph de Cirant ham. Di ummondville : J'at­
tendrai toujours mon soldat. Valse des lilas 
Philippe Martel, r.r. no 3. Village Si-Char­
les, Drum moud ville : Réponse û la prière 
d'une maman, C'est le clocher de mon village 
Simon Beau Heu, Rivière du Loup. 15 Déloge : 
Chnnsons de Rolland Lebrun. Gérard Létour-
nenu, St-Joseph de Beauce : La petite Ame* 
caîne. Le coeur délaissé. Donnt Monn. St-
Ignacc du Lac, Cté Maskinoncé: L'étoile ou 
brille l'amour. 

Mlles Lucienne Clément. Grnnada, Cté Té-
mlscamfnguc : Au pied di lu croix. Enterrez* 
moi dnns la prairie. Denise Lue ba rite. b.p. 
637. T rois-Rivières : Le bonheur est entré 
dans mon coeur. Mon coeur vous dédie sa 
mélodie. Estelle Lepage, inst. Stc-Blandinc, 
Cté Rimouskl : Les trois lettres. Cécile Bour-
rassa, Allen's Mill. Cté Port neuf ; Les adieux 
du soldat. Le bonheur est entré dans mon 
coeur. HuKuctte Lncasse. 14G rue Notre-
Dame. H lack Lake Cté Mégantlci Allons! 
Voyons, du courage. Comme tout le monde. 
Laurence Rouleau, inst. St-Jean do Dieu. Cté 
Rivière du Loup : Courage, Oui tare d'amour 
Thérèse Hnmel, PierreviUe. Cté Yamasku: 
You are my sunshine, L< s aventures d'une 
fille de IS nns. Thérèse Thiffeault. Suint-
TitC, Cté Lnviolelte: Un baiser puis bonsoir. 
J'ai donné mon coeur à un aviateur. Thérèse 
Gauvin, St-Benolt Lacorne, Ahit Ibi : La valse 
des lilas. An grand café. Marie-Anne Dernier. 
Val d'Espoir, Cté Gnspé: Ne m'oublie pas. Un 
soir au début de la guerre. Fleurette Pn* 
quette. Azilda, Ont. : Twee-Dlo-Twill. Take 
me back to Rcnfro VaJU y. Marie-Ange Ga-
Knon, inst. Hang Saguenay, St-Joseph «l'Ai­
ma. N'oublie pas ta prière. Hirondelles fuyes 
en Angleterre. Lucie Otis, Métis Beach. Cté 
M a ta ne : Alice ma chérie si tu m'aimes, La 
légion du général de Gaulle, Thérèse Thi-
bcault, Ann os A bit ibi : Amnpola, L'armée ca­
nadienne. Thérèse Trépan îer. Lumorandiere. 
A bit ibi ; Prenez le temps d'aimer. On n'a 
pas tous les jours vingt ans. Eveline Lan ri n. 
Lachute, r.r. no 4 : Marie ton gars. Les sept 
péchés capitaux. Marie-Pau le Messier. St-
Didar-e. Cté Maskinoncé : Il pleurait comme 
une Madeleine, Le bonheur est entre dans 
mon coeur. Germaine Robergc, même ndrcsse: 
An grand café. Le plus beau refrain de In 
vie. Marie-Adèle Ross. Mon t-Joli, route ru­
rale, Cté Mntane : Ta photo. L'étoile où 
brille l'amour. Liliane Roberge, St-Bcrnard. 
Cté Dorchester: Itercé par la boule. Amapohi. 
Ad rien ne Côté. Albertville, Cté Matapé<lia : 
Mon limonr, Lorsque le coeur est pris. Mar­
celle Boyer, St-Gérard de Bcrrl, Abitihi: An 
printemps de la vie, Tu reviendras dans la 
vie. Rose-Hélène Pou lin, Préissac, Abitihi : 
Loulou, J'ai rêvé de tes yeux bleus. Gabriel le 
Roy, r.r. no 1, St-Denis Ilrompton, rang 'J. 
cté Richmond: Te souviendras-tu do moi, La 
guerre fait pleurer le*s mamans. Rose-Déllma 

Dumont. S t-Louis du lia ! Ha !. cté Ternis, 
countn: Le baiser promis. Il est parti mou 
soldat Fernande Sénécal, Albertville*, Cté 
Matapédla : Lorsciue le coeur est pris. The­
rein Sénécal, Albertville, Cté Matapédla : A 
quinze nus je t'ai trouvé belle. Fernande Ger­
main Land rien ne, rang <;. Abitihi: Un baiser 
puis bonsoir. Marguerite Manchet. Haut du 
Nord, St'Charles. Cté Hellechasse : Quanti en 
déjeune à deux. Sous les ailes de France. 
Rita Poirier, St-Znchnric de Beauce: Mère 
chérie. Le petit vingt cent de Valcartier. 
Rolande Poirier. St-Zachuric de Beauce: Les 
trois lettres du soldat. Tant qu'il y aura des 
étoiles Louise Ile La rivière St-Zacharie de 
Beauce rune. 4 : Le jardin fleuri. Dans un 
songe Huguette Laçasse. H lack Lake, Ctu 
Mégnntic: On m'appelle l'hirondelle du fau­
bourg, C'est bien sur l'île de Capri que 
l'ai connu. Doris Lnnglois. Armagh Village, 
Cté Hellechasse : Mon petit papa. Maman je 
l'aime. Juliette Lévelllé, <ï(î4 Richard, Jo. 
lictle: Knterii/.-nii>i dans lu prairie. Les Al­
lemands ont tué ma mère. A ni ta S t-Amour, 
Verncr. Ont. : Mère sèche les larmes. Lucille 
Mouette Duclos : Les trois couleurs. Baiser 
promis Gl rt rude Clout ier, Beauce Jonction, 
Cté Beauce : Lu mort d'un soldat canadien. 
Les trois lettres. Rita Robert. St-EvarlstC 
Stat ion. Cté Frontenac : Récitât ion le Pater 
du mourant A miette Label le. Norinétal, Cté 
Ahit ibi • La terre n'est qu'une vallée de lar­
mes. Prenez en pitié ma misère. Yvette Ver-
ville. Ste-Céeilc de Lévrard, Cté Nleolct: Vie 
di famille. Viens l'asseoir près de moi tu tu 
m aunes Fronce Gngnon, Lamorendière, Abi­
tihi Le bateau des Iles, J'ai toujours quelque 
chose dans le coeur Jeanni ne Harvey, 
Bourlamaque, Abitihi : Ce soir là I parole's et 
musique) On n'a pas tous les jours vingt ans. 
Marie Lu m ire. Ste-Rose Poularies. Abitihi : 
Fut erre/.-moi dans la prairie. A dix-huit ans 
je sortais d'une église. Thérèse Robi taille. 
Belcourt. A bit ibi : Dans un foyer loin de In 
ville. Les trois couleurs. Agathe Patry, 
Notre-Dame du Sacré-Coeur, Cté Rimouskl: 
Ma sérénade. Le tango des fauvettes. Lu-
cette Garneau, Saint-Prime. Cté Roberval : La 
petite Américaine. Vogue mon coeur. Ma­
riette Si rois. Lac des Aigles, Cté Rimouskl: 
Hirondelle filez en Angleterre, You are m y 
Sunshine. Eveline Gallant r.r. no 7 Moncton, 
N.B. . C'est la fille du moulin, Le chemin des 
amours. Yvette Cnstonguny, Lotbinière, Cté 
l.otbinière: La légion du général de Gaulle. 
La vieille pluie. Thérèsa Tremblay, St-Fé­
licien, Ran8 double. Lac St-Jean : Mon petit 
papa. Maman et les roses blanches. Itollande 
Tremblay, ltnnp. double, S t-Félicien. Cté Ro­
berval : Ça fait hourn dans mon coeur. Km-
hrnssc-moj Joséphine. Ghislaine Parent, Ze­
non Park, boite S3. Saskatchewan : Les Al­
lemands ont tué ma mère. Percé par In houle. 
Gabriellc St-Denis, r.r. no 1, Warren, Ont.: 
J'ni quelque chose- dans le coeur. L'on n'-
pas tous les jours vingt ans. Mlle Thérèse 
St-Denis, même adresse : Quand on est sin­
cère 

MM Romain U be lie. Normétal, cté Abi­
tihi : N'oublie jamais ta prière, l'Orphelin de 
guerre Gaston Baillargeon, St-Stantslas, cté 

rêve passe. Georges Léplnc, 
Montcalm : On s'aime bien 
plus doux cri c'est maman. 
Normétal Abitihi : Dernier 

Champlain : Le 
St-LIguorl, cté 
nous deux. Le 
Isidore La bu Ile, 
amour de ma vieillesse. Tu 
reste fidèle. Alfred Jacob, 
tihi : Victime de la guerre, 
soldat Kdouard Lue ha ri té. 
Rivières : Ouvre ton coeur, 
monde. François Lafontnlnc, Saint-Adelphe, 
Cté Champlain : La mort d'un soldat cana­
dien. Lettre d'un soldat canadien. Armand 
St-Pierre, Bureau Tnché. Cté L*Islet : Le 
bonheur est entré dans mon coeur. Méri) 
Leduc, 311! Nouveau Salaherry, Valley fh M : 
Près du feu qui chante. Maurice Côté, St-
Tharsicius, Cté Ma taped in : Mon petit papa. 

eois bien que* JC 
Normétal. Abi-

II est parti mon 
b.p. 037, Trots-
Comme tout le 

'Que c'est magnifique! L'air des montagnes est si sain. Ce serait parfait si 
ce n'était de ta pipe sale!" 

http://cu.se
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COR RESPONDENTS 

Mllrs Madeleine Guay. fio III vu Vallée 
Beau port, Québec3 86*48 ana. Pierrette llrau* 
IJeu. Miinl-Ctit rnrl. Kiinifiiiriisku ; uns. 
Marguerite Sun façon, Chu rlcabou rx. poste no 
I, r.r.: 80*40 en». Liane Lessard, MartJn-
v \ \ \ c c i . Comptons £5-38 ana, Gisèle De-
Itasp, Sl-Ellenn* de Restlffouche, Clé Bonn-
venture: 19*24 uns. Germaine Port in. Si* 
Et Ion m ''»• Kcsllirouehc: 18-20 uns Majo* 
fii|ii( r'nrhen. »n.-t Keole No I. I t i \ iere Ma. 
tane: 10-23 ana. Francoitie Pépin. Saint-Jua-
cliim. Cté Montmorency! IT-i;i an» Ginette 

Rlrnouitkl Oiteal : 18-22 ana. Claire 
St-Hruno. Lac St-Jetm: ÏO-20 uns. 

Mntane. Aline Michnud 
,,,, i. r. tante, Sl-Pnaeal Knylon, Québec : 
L'.'I.J- uns. Loi raine Kurt in. r,r no Lnmb-

Prontenac : 10-28 nna. Laurenne 
n; Avenue Edouard V I M , Matane: 

Irène Kobtchaud, poste restante. 
Glffard : 24-30 ans, Jovettc Du-

Verte Ouest. Clé ICiitèrt- «lu l.nup : 
l.i-r D'Astmta. St-Paseal llaylon, 

Laurtn. 
| 4a font aine, 
Thérèse Carrier* 

ton. <"té 
M r M u l l e n . 
I f.'j:: an* 
Monument 
noyer. Ile 
l'.*-''*> u n * . 

ouate restante, Québec : 28-3S un». Jaeuuelinc 
Dlonne. c p . l'J'.t, Rtvfère-du-Loup Station : 
10*23 ana. Murielle ClouUer, Lac Chut. Cté 
Lavjoletle : IC-1H uns. Colette Oui met. ! .*. 
S te-Rose de Laval : IH-21 ana. Réjeannc Roy, 
Ryland Ont. : 17-20 uns G Miel Gagné. Ri­
vière Mntune: lfi-ÎH ana Kitu A. Lévesque, 
c p . S06 Trota-Pinlolea, Cté. Riv.-du-Loup : 
milltairei de 20-24 nni. Ginette Courchesnc. 
Stc-Rita Cté Rtv.-du-Loup : Z'I-'l'i an» Lu* 
cette Ouellet, Canton Lu tour, CAlc Nord. Sa-
Kuenuy • Ir».|H ans. Lucie Y. Sylvcalrc. Lue 
n I» Tort ue, ('té La violette : 20-24 ana. Emé-
rent ion ne Morin, Desmeloir.es, Ahitibf : 10-18 
ana Marcelle Pont nine. cp. 310. Rfmouski : 
17-23 ana. Pauline Chanel. Rlmouski Ouest : 
18-22 uns. Rose-Anna Duval, St-Jcan Poil 
Joli. Cté LMslet: 22-30 ans. Gracicnnc Go-
a;né Sanatorium St-Ccorircs, Mont-Jolie : is-2:t 
uns Gei i rudi Praneoeur. Iitat* Bt-Donat. Cte 
Kitiiniiski . '£U'IW uns. Yolande Guérin. 34 de 
rOrphelinat. Gl f fard: 18-20 uns. Thérèse La-
vole I . H t e t r i ê r e ran*. Bt-lnidWe. Clé l*n u« 

timi : 10-21 ans Christ la ne. L'Ascension, bu­
reau Lanslala, Cté Lac-St-Jean: 21-24 ans. 
Roae-Hitda Tremblay. RaRueneau, Cté Sa-
mienay: 19-28 ans l.ili Plamondon, Si-Ray­
mond de Port neuf. e.p. 112: 18-23 ans Ger­
trude Trembla). Lac au Simmon. Cté Mata-
pédta; 18-20 ans. Dlanna Durbîn. 98 Ave 
des Oblats. Québec: 22-23 an». Thérèse Gc-
linas. Sl-Benott La Corne. Cté Abit ibi: 19-22 

ans. GeorRette Hétu. St-Cômn, Cté de Jo-
liette: 16*17 ans. Hollande Lebrun, b.p. Ri­
vière pfiitrrhuc. Clé Riv.-du-Loup : 18-22 ans. 
Cécile (Jresult. St-Cûmv. Cté Jolielte: 15-17 
uns. Gertrude If nid tic. 448 Notre-Dame. 
Thetford-MJnca : 10-21 uns. Andrée Houle. 
Bureau Cahoon, Grand*M ère : 18-21 ans. An­
drée Deslauriere, c*p. .*t-is, Rlmouski: 18-2:* 
uns. 1 Bélanger, Mnttawa, Ont. : 30-40 uns 

CO R R ES PO NDstNTES 
MM Raymond Initie. Lac des Aigles. Cte 

Rimouskl : 20-20 ans. Jean-Marie Boucher, 
Chnmbord Jonction, Cté Roberval : 15-18 uns. 
Lorenzo Lit brie, ('lova A bit il) i. Dépôt Dou-
ville. camp Pierre llédurd ; 18-10 ans. Ho­
raire lllatieli t. St- Adalbert. Cté L'ialet: 17-
20 ana. Roland Latour. 263-5c Avenue. Grand-
Mère : 16*17 uns Jean de Savoie. 1255 St-
Maurice, Trola-Rivlèrea : 17-20 ans. Ray­
mond Labrie. Bt-Valerien de Rhnouaki : 1G-
13 a m Hnrmbda* I» Sylvestre. Lue n la 
Tortue. Cté Chaaipla|n 17*20 uns. Maxime 

Charles Drouin, St-.lérôine. 33 La violette. Cté 
Terrebonne :—. Jacques Du mon t. 'J'.Kl Ste-
Ansélc, Trois-RIvfèrcs : 10-20 uns. Armand 
Martincou, Stc- Anastnsie. Cté Mettant ic: 18-
22 uns. lté jeun D'Amour. St-Cyprien. Cte 
Riv.-du-Loup : 20-25 uns. Jean-Paul Déprés. 
Lac Pitre. Cté Mntapédïa : 16-10 uns. Jean 
de LaFontalne, Coatlcook. e.p. 4 9 4 : 18-23 ans. 
Christian Illouîn. 120 rue St-F'aul. Coaticook: 
10-18 uns Mandrake. Causapscal Station. 
R cat farouche Compagnie Camp 15. \o soin de 
Germain Imluault : Ï2«2S in* 

varie ffiiPûMtwfa,,, 
l tm 

H i s t o i r e o n M o r : h e 

l 'M d 'une série r e n o m m é e , ce mo-

dèle de lab le R C A V i c t o r possède 

loui en é tan t é c o n o m i q u e pour 

piles sèches, u n e tona l i t é , une puis* 

. . n u i , une sensibilité cl u n e sclec-

tivitc qui assurent u n r e n d e m e n t 

. . r i e u r des émissions .sur ondes 

longues el courtes . . . nouvel les 

dernière heure cl les mei l leurs p r o ­

grammes. 

All! Il lé ''^LA... 

m ^ • i 
V 'tis' 

Km 

T "["NE fois la paix rétablie vous voudrez vous 

^ -^ procurer beaucoup de choses dont vous avez 

été privé. Et . peut-être, la première de ces choses 

sera un bon radio. Donc, quand ce jour arrivera 

souvenez-vous que plus de Canadiens possèdent 

un radio RCA Victor que toute autre marque, 

sans exception. Ce fait prouve la préférence pour 

RCA Victor . . et est pour vous un gage de satis­

faction. Rappelez-vous aussi que les immenses 

ressources de RCA Victor en fait de recherches, in­

ventions et fabrication, maintenant dévouées au 

travail de guerre, vous assureront le meilleur ap­

pareil que vous ayez jamais possédé! 

0u;pTE2 SUR RCA VI CTO R t 
Et P o u r F o y e r s A v e c 

l ' E l e c t r i c i t é 

Partout où vont les I I 'K"»'S àe t rans­

mission électr ique vous t rouverez 

plus de Radios i-t d r R a d i o - P h o n o -

iplics R C A V i c t o r dans les foy -

• ruraux que toute au t re m a r q u e , 

iqués avec ^ r a i u l c précis ion 

pat *li-s experts p o u r assurer un 

rendement supér ieur et une r iche 

ilité. ils sont le p r e m i e r choix 

d< & Canadiens. 

U n e E d u c a t i o n M u s i c a l e 

P o u r V o s E n f a n t s 

I l lus t ré , le R e p r o d u c t e u r de D i s ­

ques R C A V i c t o r . D e d i m e n ­

s ions c o m p a c t e s et f a b r i q u é a v e c 

p r ec i s i on , il reprodui t les dis­

ques p a r l 'entremise de vo t re 

rad io . Il contr ibue à l ' é d u c a t i o n 

mus ica le tie vos e n f a n t s e n leur 

pe rme t t an t d ' e n t e n d r e les plus 

grands ar t is tes du m o n d e . 
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RCA VICTOR COMPANY LIMITED 

HALIFAX MONTREAL OTTAWA TORONTO WINNIPEG CALf iARÏ VANCOUVER 

. C E L E B R E D E P U I S D E S A N N E E S P O U R L A T O N A L I T E 

Dans un radin c'est la tonalité i|iti r n m p l p . Si vous possédez un 
Itadiit RCA N'îctnr vous «avei que sa tonalité rsl d'une brnutè 
incomparable* Celte tonalité superbe est le résultai d'années 
d'expérience dans la science dr In reproduction tlu son. ()unnd 
lr lempi viendra, voire désir pour un nnmetiu radio a r iche 
tonalité sera accompli en choisissant un RCA Victor. 

*t m nyttitt rrc.no pftf ou* • mu* ptoUU / " n lONAI. ITK rS. *o 
l>ntt\ti infiniirtlr il'un radio. C rm 'a roi non ;»>«' ut ;u»-/'» ntuf tU yrn 
Mi-jiVr/mf un RCA Victor jm tout* attfn marque 

http://Desmeloir.es
http://rrc.no


L'exposition avicole à l 'Hôtel Mon t -Roya l v ient de démontrer de nouveau 
que I industrie avicole est payante pour le cul t ivateur et qu' i l do i t y avoir 
sur chaque ferme de notre Province un nombre impor tant de volail les pour 
faire face à la demande considerable que requiert la populat ion de nos 
grandes villes qui se mult ip l ie a chaque année. 

L'aviculture est payante , mais il faut la connaître et l 'étudier. Il faut égale­
ment étudier ses marches, c est-a-dire les bonnes périodes du marché afin 
de savoir en prof i ter en temps oppor tun. Sur chaque ferme, il y a un jeune 
homme ou une jeune fi l le qui peut consacrer une part ie de son temps à se 
spécialiser dans ce domaine et rappor ter des prof i ts très intéressants. 

La Moulée de Pente " C À R O N A " 18°o est tou te designée pour rapporter 
des profits a celui qui s'en sert pour ses pondeuses. Elle activera la ponte 
et les oeufs seront gros. " C À R O N A est facile a servir. Remplissez une tré­
mie de notre moulée de Ponte " C A R O N A . Voyez à ce que les pondeuses 
ne manquent jamais d'eau et durant les jours très froids de l'hiver, vous 
devez leur faire une pâtée chaude avec de la moulée "CARONA' ' à raison 
de 5 lbs par 100 poules. Cette pâtée activera vos pondeuses, car une véri­
table pondeuse travai l le tout le jour. Quelques poignées de grains melanges 
dans la l i t ière les activera également. 

Des le debut de janvier prochain, plusieurs couvoirs avicoles commenceront 
à se procurer des oeufs d' incubation et ce sera le temps de vous servir de 
notre Moulée a Reproduction " C A R O N A " afin d 'obteni r des oeufs avec un 
haut pourcentage d'eclosion. Notre moulée à Reproduct ion " C A R O N A " est 
supérieure parce qu elle incorpore les ingredients essentiels qui sont néces­
saires a la formation du poussin. V o y e z a bien préparer vos pondeuses en 
vue de la prochaine incubation. 

Nous profitons de la dernière publ icat ion de l'année pour remercier tous 
nos agents et les cult ivateurs qui ont bien voulu se servir de nos produits 
" C A R O N A " dans le cours de l'année qui s'achève et nous leur souhaitons 
Bonheur et Prospérité pour celle qui commence. 

Soyez pratiques servez toujours "CHROMil" UctlltllilfcZ 

nos pamphlets illustrés 

sur l'élevage et 

l'alimentation 
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